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UN DE SES AMIS, 

Kefntation des Calomnies atroces (lue le Sr. DUBOIS, 
Profe ffeur de F Ecriture Sainte à Louvain , apMées 
dans un écrit contre un Ejlranger cjui seft trou^ ^ 
vf avec luy dans une Marque en allant de 
Bruxelles à Anvers. 

s 'Ay vu, Monficurjlc dernier Livre que le Sr. Du Boîs 
j a publié contre ce qui s'cft paflc dans la dernière Ad 
ircrobicc du Clergé de France, touchant les quatre 
iPropofitions. Le Tiltrc en eft remarquable , & quoy 
fqu'il foit un peu long , je m'affure que vous ne ferez 
\ fâché que je le rapporte icy tout entier & dans la 
mefinc langue qu'il eft compofé. AduPatifiishocanm i6%^. d^anuam 
Ufquead finm M4ij. Doama Richmfl^rum revocàuad exmen, Difcupo no^ 
UfuminCtnfurm Hungàfium , Cr Appendixid H^reiicummpoftorem , qui ft 
incosnitumnommt , fcuMttbotmLibelli fmofi novijfimè evutg.tti , fuh tmlo. 
lettre d'un EcdcfiMfliqiii àundefes Amis , oul'Hftoireverituble dece qut s eftpép 
fé djnsUbérqued(Bri4xdloÀAnverSy le 14.de Septembie 1682. entre leSu 
du Buh . & un Elitungcr. P^r NuoUum Du B^/i SMrârum Ltterarum Levamt 

Ttifejfvrem, ... 

Il y a bien des pcrfonncs enveloppées avec moy fous ce grand tiU 
rrc&unc/inoaibreurc Compagnie fcroit capiblc de diminuer mon 
caagfin,riica avais de m'y vuic iLZX^tUHereti^ue.i'mioJicuî , & à'Au- 




leur d'un lihtlUdiffiwitoîre; car c'eft aînfî , Monficur, qu'il appelle la 
Leccreque je me fuis donné l'honneur de vous écrire il y a quelque 
temps, &quc vous avez trouvé bon de publier* Mais comme le dé. 
mcflé que j'ay avec le Sr. Du Bois,eft particulier & fort fcparc dc^cby 
qu'il a avec ceux qu'il combat dans (es livres ,il me fera permis de m'en 
(epareraufli- pour m*appliquer uniquement à ce qui me regarde. Les 
autres feront ce qu'ils jugeront à propos de faire , il n'y en a point qui 
n'ait de l'âge 8c plus de capacité qu'il n'en faut pour répondre à un aulfi 
chetif Théologien qu'eft le Sr. du Bois^dc quelque zelc qu'il témoigne 
d'eftre pour la Cour de Rome; quelque opiniaftreté qu'il ait à faire 
de méchans livres; 8c quelque refolution qu'il faffe de n'avoir point d'é« 
gard aux injures & aux menaces qu'il feint qu'on luy fait , pour s'en faU 
re un mérite.* la Cour àcRocacftTÂ toujours à fUindre d'avoir un tel Defenm 
fiur plus capable de Udtshonmrer & de nuire À f* Câufè , que de U hitn foùienir: 
Et s'il acquiert quelque réputation ( ce que je n'ay pû encore décou- 
vrir jufqu'à cette heure ) ce ne peut eftre que parmy les ignorans au- 
près de qui , comme dit S» Jérôme , l'impudence Ce prend pour la 
^ttr, âi ycrîté , & la fureur pour confiance : utétpudi^Mtes , impudevtiâ yeîit4s, 
& furor ctmftintiapuiaretur. 

Vous voyez , Monfîcur ,que je n'en juge pas plus avantageufcmenc 
dans cette Lettre , que j'ay fait dans ma précédente , & ce que vous 
trouverez peut-eftre en cela de particulier ; c'eft que j'en juge prefen^ 
tement aufli bien qu'alors avant que d'avoir lù fes livres. Que répondre, 
donc au Sr. Du Bois qui croit que je luy fais tort , Se qui ne peut comV, 
prendre comment je puis juger équitablement de fes livres fans les avoir 
examinez : la réponfe en eft bicnaiféc, c'cft que je juge de fes livres 
par la plénitude de connoifTance que j'ay de fa perfonne Se de fa capaci« 
té. le n'ay pas befoin de découvrir au Sr. Du Bois , d'où me vient cette 
plénitude de connoiiTance , il fufiît de l'afTurer qu'il fe trompe en croy- 
ant que j'ay eu befoin de confulter fes adverfaires pourm'informer de 
luy. ]e le connois depuis long-temps , mieux qu'il ne penfê > Se autant 
que j'en ay befoin pourvoir, que ce que j'ay dit de luy ne font point 
des menfonges , comme il a la témérité de le dire. Se que ce font des 
veritez très certaines & très confiantes, comme je le feray voir à fi 
confufîoo. Mais j'en reviens encore au jugement de fes livres. On voit 
bien que celuy que j'en ay fait luy tient fort au coeur & qu'il en eft plué 
chagtin que de toute autre choie: C'cft grand dommage que quel- 
qu'un 
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qu'un à qui ilauroît envoyé (es livres * pâtccqMémiteul^honneuri'é'' * ust.im 
ire fondifeiplf iU*cQZ\t hit eu répondant à (à vaine civilité quelque mé- 
chant elogc jlc Sr. Du Bois n'auroit point manqué d'en faire ufage , en 
l'oppofant au mépris que j'en fais , 8c il n'auroit pas efté réduit à parler faitcontnk 
luy-mefme avantageufcment de Tes livres en fe vantant ou (c Faifant kt^cuynm 
croire que bien dix perfonnes travaillent à y répondre , ÀLiunit umcn di" "^^mtit ^ 
dicifâcile decem colLaborm ut mibi refpondumi que les uns font occupez à ^Sr"*/, 
recueillir tout ce que les Hérétiques ont avance contre 1 authonte Urjmy écrit 
S,SicgCt âliosv4CMecolligendisomttilmsqu£ etumab HâteticiscontrâS. Sedemtn (fs 
funtdUiAi les autres à ramaiîer des raifons , altos conglomeundii utiombus , *^on- 
& qu'il y en a enfin qui ne font autre chofc qu'éplucher (es ouvrages , ^ç^y^^^"' 
mUos deniqueexcutienduo^ffulis mets, ]c ne [çsiy Cl \c St. Du Bois cft oienayczrû 
informé , j'en doute fort , Se ce doute eft fondé (ur un axiome de Phi- Phonocur 
lofophie, qui dit qu'il ne faut pas multiplier lescftres (ans ncccffité. 
Car ce feroit les multiplier eftrangcment que d'employer dix perfonnes 
pour faire ce que la moitié d'une feroit aifèment > parce qu'une feule ^^J^ 
ne trouveroit pasdequoy s'y occuper toute entière. Âinfî , Monfieur , voyci 0cc. 
jufqu'à ce que j'cuffe vû mettre au jour cét ouvrage important qui 
doit eftre , félon le Sr. Du Bois , l'effet du travail & de l'occu- 
pation de dix perfonnes , je n'aurois point fujet de me repentir t 
d'avoir fait ce que le Sr. Du Bois fuppofe faufTement que j'ay hit lors 
qu'il dit : Simulât denique nemmem mibi refponfurum : Il feint que perfonne 
ne me fera de réponfe ; cela n'cil point dans ma Lettre, non plus que ce 
qui fuit, homremmn exhibituTumut infiiorumlibrisnominet y que perfonne 
ne luy fera l'honneur de le nommer dans les Livres que feront ceux 
de mon codé. Il cft bon de remarquer ces menfonges en pafTant « ce ne 
font point les plus importans , mais ce (ont les premiers que je rencon- 
tre en mon chemin. Et afin qu'il ne s'y trqjnpe plus, je veux bien luy re- 
peter en peu de mots ce qu'il n'a point compris ou ce qu'il luy a plû de 
prendre de travers^Qu'il fçache donc encore une fois,qu'il ed tres*vray 
que beaucoup de gens croycnt que la Cour de Romeeft à plaindre de 
l'avoir pour Defenfèur ^ parce qu'ils le croyent plus capable de la def* 
bonnorcr 8c de nuire à fa caufè que de la bien foiîtenir ; Qu'il fçache 
que bien des perfonnes rebutées par fon nom qu'il affeâe de mettre à 
la tefte de fcs ouvrages ne veulent point fe donner la peine de les lire» 
& moins encore de les réfuter ; ce qui eftfi vray que les ayant voulu 
donner à divcrfes perfonnes, je n'en ay trouvé qu'une qui les aie voulu 
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accepter i encore me lesa*t-îl renvoyés quatre jours après en me te* 
inoignant qu'il n'y avoit pas moyen de lire ces fatras ; Q^'il fçache ne« 
fin qu'il y en a qui pourmortiâerfa vanité onc afFcâé deiupprimec 
fon nom dans leurs Livres quoy qu'ils ayent parlé de luy. Mais cela 
D'c!npcr.he nullement que quelques un» moins inflexibles & plus exo« 
fables que Mr. Sinnich , ne luy tallcnt l'honneur de le nommer daiu 
leurs Ecrits ; & que d'autres moins chichcs de leurs peines 8c de leur 
temps, moins infoimczdes qualitez de l'Auteur , ou pius frappez des 
impertinences qu'ils auroient lù dans Tes livres , ou pour quelques au- 
tres raibns que je ne me mets pas en peine de connoitre , ne luy Fadent 
quelques réponfes. Toutes ces cbufes , dis je, s'accordent parfaitement 
bien ; & pour moy je n'y trouve pas plus d'oppoiitton qu'entre ces ma« 
zimes de l'i^criture : Refende ftulto juxiâ fiuUitUmftum ,^c* 6c , Neref^m* 
de^s ftulto juxta ftultitsam fuam C(, 

Au re^e , Moniicur , je vous avoue que je ne fuîs point de ceux qui 
écrivent contre le Sr. Du Bois de gayeté de cœur , s'il n'aroit point in« 
feré dans un de Tes Livres la relation d'une dilputc que j'ay eue avec \tif 
dans une barque en forme de converfation , qui toute deguifée qu'elle 
étoit ne fervoit de rien à facaufe. & pouvoic nuire à mon honneur, 
qu'il ne m'eft pas permis de négliger, jamais je ne me (èroisavifé de re« 
lever cette diipute en la rendant publique , jamais je n'aurois efté por« 
té à écrire contre luy, & je me ferois contenté pour le bien commua 
de prier Dieu qu'il ruinaft par luy-mefme , ou par un autre que moy 
les confeils malins que ce fécond Achitophcl employé depuis (i long* 
temps pour troubler l'Univerfité de Louvain, ôc pour luy arracher le 
précieux depoft delabonneDoârine,enyfubftituantdesDoârines 
nouvelles , étrangères , 8c relâchées. J'en (erois mefme peut-cftre de* 
meuré à ma première lettre ,,comme plufîeurs perfonnes me le confeiU 
loient , afin d'employer mon temps à quelque chofe de meilleur qu'à la 
réfutation d'un écrit fait en colère , par un liomme qui ne (e poiîcde 
point; (î la manière outra{;eufc dont le Sr. Du Bois me traite dans le 
dernier libelle qu'il a fait imprimer, en m'appellant Hérétique, Impcfteuft 
ne m'obligeoit de rompre le ûlencc pour me défendre d'une accufatioa 
û atroce. 

Il eft vray , Moniteur , qu'il y a dans l'Evangile des Préceptes que le 
Sr. Du Bois ne connoift point, qui commandent de fouffirir les injures 
insdiftinc^ion ) maislcs Pcrcs de l'£glifequi cm eu l'efprit de l'E- 
vangile 



• , jf 

Vangile dous ont cnfcignc par leurs inftruâîons 8c par leurs exemples^ 
qu'on n'en eftoic point prévaricateur en repouilanc les accufacions 
d'herelie qu'on nous fait injuftemenc>& eux qui n'ont pref^hé ôc n'onC 
pratiqué autre choie que la patience , l'ont condamnée dans les repro- 
chcsqui noircillcnt noitrc foy.Ccfutainfi qu'un ancien Solitaire nom- 
méS.Agathon, ayant fouffcrt avec humilité de pafTcrpour vain & 
pour mcdifant , ne pût (ouffrir de paiîcr pour herctiquc ÔC dit ; Quel'dCm 
eupuicn d'her (fie Iuj^Jm fait horreur , O' qu* fin' avait pû fcugiir ce re^ocbe^ pArct 
que l'hcnfie (epJire l'âme d'avec Dieu O pmt un hmm dm Us Demm, Les Pc* 
rek ont voulu qu'on témoignait le l'impatience & du zete en ces ren« 
contres 5 & ont crû , que la charité que t'onfc doit à foy- mefmc Ôc à 
fon prochain obligeoit à ^pouiTcr une lî horrible accufation en con- 
fondant l'accuUieur , de crainte que lesiidclies ne croycnt un de leur 
frère capable de tomber dans l'herciie Se dans le fchiimc » s'ils le 
Toyoient (ouffrir fans dire mot qu'un Ecrivain emporté publie dans Tes 
livres qu'il y cft effcdivemcnt tombé , le n'approuve point y dit S. Hie- Hier, ad- 
rorme , que qui que ce foitqui eft fmhçotmé d'herefie, fouffie cent injure âçec vertus ci^ 
patience , de peur que s'ilfetaijl , fa difimuittion nelcfxjfepajfer^rmy ceux qui ^["5/ ° 
ne fçavent pM qu'il eft innocent , pour convaincu du crime dont on l'accufè, Cejï 
une folie à un CMh clique , dit le mcfme Pcre , de [ouffrir fans fujet la reputom 
tion infâme d'eftre hcretiquc. Si on luy objede ce crime , cr qu'il fçacbt en fa con» 
fcieMe qu'il n'en eji pas coupable , qu'il le q/> avfc afârance , puii que ce crirtu dé» 
pend de fa confejiion ou de fa dénégation : & qu'il fajfe avec toute liberté retomber U 
haine & la honte de cette tnedifance fur fm adver faire, C'eft jugement , Mon* 
fieur , ce que )'ay refoiu de faire dans cette lettre, & je fuis perfuadé 
que cela ne me ^era pas bien difficile : je tâcheray de me défendre avec 
autant de fermeté que le Sr. Du Bois m'attaque avec audace , & fi la 
calomnie continue je ne fuis point éloigné d'appeller mon accufateur 
en juftice, (elon l'avis du mcfme St. Hierofme. Cette occafion d'une 
juiibe défenfe m'obligera de parler de quelques autres points & voicy à ' 
peu prés l'ordre que je pourray ubfcrver dans cette Lettre* 

Comme Paccufation d'herelie cfl la plus énorme, je tâcheray aufG 
de la repouiTer la première. Je me défendray de celle d'Impoflcur ea« 
fuite ; puis je commenceray à mettre au jour le portrait de la perfonnc 
du Sr. Du Bois que je n'ay fait qu'ébaucher dans oia première Lettre» 
d'où on verra que ce que j'en ay dit ne font point des menfonges. 
Après cela je pouxray parler de quelques incidcns qu'il me fait mal à ^ 
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propos & qa*îl ne fera pas difficile de relever à fa confaGon* VoîU bien 
Gclabcfogne, jel'avoûë, mais s'il y en a trop pour ane lettre j'en 
feray une croiiîcme s'il eft befoîn , 8c je cominueray dans la feule vue 
du bien ou'il plaira pcuNeftre à Dieu d'en cirer* 

Je ne lais pas le feul Catholique en ce cemps-cy appelle hcrcttque , ni 
le premier que le Sr. Du Bois accafe de l'eftre. Ce nom cft devenu en 
quelque forte une efpece d'individu vague dont les plus gens de bien 8c 
les plus Catholiques ne fçauroienc (c défendre quelque protcftation 
qu'ils faffent de la (incerité de leur foy de de la pureté de leurs femt- 
mens. On ne fçauroit empêcher qu'il n'y ait dans l'Eglife de faux ze- 
lez & des hypocrites qui donnent ce nom à qui il leur plaift fclon leur 
caprice, mcep eft in omi Cmgrtgéaim ejfe fiâ^ 

On ne voit que trop fouvent que ces faux zelez ont plus de crédit 8e 
plus d'autorité que les bons Catholiques. Ils ont fujet de craindre qu'ils 
ne (oient dans l'Eglife que la paille, & la panie la plus meprifable aux 
yeux de Dieu: cependant comme s'ils eftoient eux (euls toute l'Eglife; 
on ne fçauroit avoir le malheur de les choquer & de leur dep1aire,qu'on 
ne cède auditoft d'eftrc Catholique : 8c ce que S« Jérôme a dit autre* 
fois à Jean de Jerufalcm , An ta folus Ecclepâ es , & qui te offendnit à 
Cbriflo excludetur? eCta vous feul toute l'Eglife, &ne peut on vous 
déplaire fans cftre feparé de Jefus-Chrift , (e peut dire très fom^ent 
encetemps»cy à ce corps de fi«x zelezdont le Sr. Du Bois cit un 
des principaux membres dans les Pays* bas. On eft mefme en quelque 
forte plus malheureux que du temps de S. Jérôme parce qu'on a if» 
faire k des gens à qui il eft très-difficile , pour ne pas dire impofIîble« 
de ne point déplaire- Car il (ufHt pour cela de choquer quelqu'une 
de leurs opinions , dedcfàpprouver quelqu'une de leur pratique , ou 
quelque point de leur difcipline, de ne leur point applaudir en tout 
ce qu'ils font, de ne les point confulter, de n'aller point chez eux, 
de n'avoir point avec eux quelque habitude particulière; voilà fur 
quoy il faut s'examiner pour reconnoitre fi on cft coupable de cette 
hercHe chimérique qu'on n'a inventée que pour tourmenter le mon- 
de. On auroit beau fc récrier , faire des profeffions de Foy 8c prote- 
fter en toute occaG on , qu'on aoit tout ce que l'Eglife propofe de 
croire, & qu'on rejette tout ce qu'elle condamne, on fera toujours 
hérétique, fi ces faux zelez font toujours mécontens de nous; or 
le moyen qu'ils n'en (bient poioc mécontens, 8c que des perfonnes 
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qui penfcnt fcneufcmcnt ï fefaover ôc àfàom les autres tvec eox 
approuTCDt une morale auifi corrompue que la leur, qu'ils fc veulent 
ibumettreà unedifcipline aufli relâchée; qu'ils confultenc des gens 
qu'ils croyenc aveugles » & qu'ils puKTcnt avoir des habitudes paiticu* 
liercs avec des perfonnes dont lesientimens (bm Ci différents des leurs* 
C'eftbienaifez qu'on les fouffre comme l'Eglife les fou ffre & qu'on 
leur témoigne dans les rencontres toute la charité qu'on doit avoir 
pour des perfonnes avec qui on vit dans la communion d'une mefme 
Bglife. 

Mais roe direz vous , il 7 a donc bîeti de ces prétendus hérétiques 
dans les Pays- bas s'il ne faut que ce que vous dites pour le devenir? 
Tout en eft plein fi on en croit ces (aux zelez» &ilne tient point à 
eux qu'on ne les connoilTe; tant ils ont foin de publier par tout jufqu'à 
leur noms, L'Uriverfitédc Louvain feloneuxencft lafource , c'cft 
là que (e pervertiiTent tous ces jeunes Ecoliers qu'on y envoyé pour 
étudier ; Les uns deviennent Curez dans les Villes & à la Campagne , 
& répandent ainiî le venin de leur hcrefieparmy leurs peuples ; Les 
Autres entrent dans des Chapitres ou font employez au gouverne* 
ment des Diocefês, & ceux-là font bien les plus dangereux , parce 
qu'ils empoifonnent quelque fbisl'Evcquc, &ceux qui ont inten- 
dance (ur le Diocefe ; Les Ecbliers de Louvain fe font auifi Religieux 
bu le deviennent dans la fuite & alors ilsinfcâcnt leurs Convents ou 
leurs Monafteres Se y mettent la divifion & le trouble» Ceux qui de- 
tneurent dans le monde ne font pas moins à craindre, fur tout s'ils 
Viennent à avoir des charges & du crédit, parce qu'ils font en eftat 
de s'oppofèr à ces faux zclez, & qu'ils peuvent éventer les dcfTcins per- 
nicieux qu'ils ont deperfecuter les plus gens de bien qu'ils traittent 
d'herctiques parce qu'ils ne les aiment point. Ne croyez pas, Monfieur, 
que je me divertiffe à vous faire des contes , je n'invente tien , ôc Ci 
TOUS avez peine à me croire , il me feroit bien aifé de fii.^xe parler pour 
moy ces faux zelez de de confirmer tout ce que je vous dis par 
un mémoire qu'ils ont eu l'infolence de prefcnter eux mefmes au 
Roy d'Efpagne il n'y a pas trop long temps. On n'en a pû avoir 
qu'un Extrait tant ils ont eu foin de (upprimer eux mefmes cette pro- 
duâion de leur envie , Se d'empefchec que cet ouvrage de ténèbres 
ne parut en public. Mais il y en a afiez dans cet Extrait pour juger 
quels cftoicnt leurs dcifcins > Se pour faire voir que tout ce que je 
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Tiens de vous dire n*eftqne trop véritable. On y voit tout ce qat 
fây marqué de l'Univcrficé de Lou?ain & de ceux qui y viennent de 
toutes parts pour faire leurs cftudes , on y fait un dénombrement de 
tous les Religieux des Pays- bas qui font hérétiques , ÔC tous y fonc 
marquez à la refervc des jefuitesâc des Kecollc(^s qui paiïent pouc 
autheurs de cet infâme mémoire. Ils n'épargnent pas les £vcques{ 
Et les Confcillers qu'on ne croiroic pas en pouvoir cftre (bub<;onnez 
comme ne Ce méfiant gueres de Théologie, y font néanmoins en- 
veloppez comme les autres. Rien n'eft plus violent & plus detcfta- 
ble que les remèdes qu'ils propofênt dans ce même Mémoire pour dé« 
truire cette prétendue hcrcfîe fantadiqoe, ou plutoft pour ruiner la 
Faculté de Théologie de Louvain en y faifant entrer les Jcfuites; 
c'eft à direenbanniilântla bonne dodrine pour y en fubftitucr une 
corrompue* 

C'ert à quoy îls tendent le plus'par toutes leurs accufations d'herc- 
fie qu'ils diverfiBent quelquefois, félon la qualité de leurs opinions 
que l'on contredit. Car s'ils ont affaire à des pcrfonnes qui ne fuivenc 
pas la doctrine de leur Molina touchant la grâce , ou qui s'auachenc 
uniquement à celle deS. Âuguftin, ils ne manquent point aufGtoft 
de les décrier fous le nom odieux de ]anfeniftes. Ceux qui n'approu<* 
vent point leurs maximes relâchées fur Ta Pénitence paiTentpour Gom« 
tnarides, c'cft à dire, pour Sénateurs des prétendues hereiîes que 
Mr. Gummarus Huygens enfeigne félon eux dans (on livre qui a 
pourTiltre Metoho<lusdimitunds& rttinendi feccata, qui n'eft qu'une ex« 
plication des Règles & de la prattique de S. Charles Borromée. On 
appelle Rigorides ceux qui condamnent leur morale corrompue, 
£t ceux enfin qui fc font difiinguer par leur pieté , leur modcdic,^ 
leur vertu font du ^i«r /rni , s'ils ne font point de leurs amis. Toutes 
ces hereiîes quoy que différentes s'accordent pourtant bien enfcmble , 
une mefine pvrionne peut eflre coupable de toutes en même temps, 
ou plutoft il cft difficile d'eftrc hérétique en un genre , & dcncl'cftie 
piiint dans cous les autres. Mais ils n'infidenr pas toujours également 
îur tous, 6c leur prudence ou leur politique leur fait obfervcr les temps, 
lespcrfonnes , ôc les circonflances, aBn de mieux parvenir à leurs 
fim. Il certain , parcxemp'e , que l'hereGe du hmfeni a eflé au* 
Crefoi^ bien en vogue, & qu'on avoir toutes les peines du monde de 
s'en dcfcndte , tant on cftoit opiniâtcc à en acculer ceux qui s'y at« 
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ttnâolent I» moins : c*eftoît particulièrement ducôcé dcGandque 
cette hcrcOe imaginaire dominoitleplus ; on en cft revenu prcfcnce- 
ment , & je ne doute point qu'une certaine hiftoire que j*ay appris de* 
puis peu, & que je m'en vais rapporter icy, n'y ait beaucoup contribué. 
Cette fublime & myftericufe herefie du hjut fens s'eftant glifsée à ce 
qu'on prctendoit dans un Ordre des plus reformez , & des plus aufteres 
qu'ily ait dans les Païs-Bas, pluileurs bons Religieux en furent accu« 
lez, éc les accufaceurs furent aflez prudens de cette prudence de la chair 
que DieuaenaverHon , pour ne point déférer ceux qui quoyqu'au(Q 
coupables que leurs frères de ce crime chimérique avoient plus d'adrefTe 
& plus d'avantage pour s'en juftificr « & pour étouffer peut-eftre cette 
calomnie dans la naiiTance. Mais Dieu permit pour le bien de fes fer* 
viteurs in juftement perfccutez , que cette accufation parvint jufqu'aux 
oreilles du General de cet Ordre, qui pour s'acquitter de fon devoir 
fclon l'équité &la raifon , envoya un Comminkire fur les lieux pour 
s'informer de la vçrité du fait, & pour écouter les uns & les autres. Mais 
loin de découvrir la moindre chofe qui puft fervir de fondement aux ac« 
cufations qui faifoient le fu jet de fà commi(fion, il reconnut au contrai* 
re que ceux qu'on avoit accufez eftoient de très* bons Religieux , Sc 
qui pratiquoient leur Règle avec le plus d'exaâitude« Le CommifTai- 
rc en fut ex trememcnt cdiBé & ne manqua point de rendre bon témoU 
gnageàleur innocence qu'il auroit vangée des efforts de la calomnie 
s'il n'avoit jugé que la voye de la douceur eftoic plus propre pour con- 
vertir les accufateurs , & pour rétablir la paix & l'union qui avoit efté 
altérée parmy ces Religieux. Les accufez au refte font en très- bonne 
odeur par tout où ils font , &tant s'en faut que cette accufation les ait 
éloignez des charges , qu'au contraire ils y font avancez d'autant plus 
que leur mérite & leur vertu ont efté à l'épreuve. C'eft ainH qu'il eft 
aifé de didîper ces phantômes d'here(îes qui fervent aujourd'huy de 
prétexte pour décrier les plus gens de bien & les plus Catholiques, pour 
peu qu'on s'y applique de bonne foy , & qu'on employé avec (incerité 
des moyens proportionnez à une recherche qui fcroit inutile & fuper« 
fluè, n le Sr. Du Bois & ces faux zelezcefToientd'eftreinjuftes Sc 
déraifonnables. 

Car on a plus de lumière & plus de preuves qu'il n'en faut pour 
perfuader toutes les perfonnes qui agiffcnt fincerement & de bonne foy, 
& qui ne font point cmcilées par des prevemioas injuftcs contre leur 
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prochain que ces hercfics prétendues font (îe$ chîraeres. Qpi a- t-îl par 
exemple de plusaifé à découvrir que l'injuftice que l'on fait à ceux 
qu'on appelle Rigoriftes fous prétexte qu'ils enfeigncnt , ou qu'iU fui» 
vent une morale trop fevere. Car on n*a qu'à vouloir bien confiderer, 
qui font les accufateurs d'une part , & les accufcz de l'autre, Se on verra 
que ceux qui fe plaignent d'une trop grande fcvcritcdansla morale font 
pour laplufpart des libertins ou des gens qui aiment le monde Se qui 
veulent vivre (elon leurs paOîons , ou de^ Ecrivains relâchés difciples 
des Cafuiftes Se Cafuiftes eux mefmes, qui ne peuvent (cuf&ir que l'on 
marche par d'autres chemins que par ceux qu'ils ont fait Se qui (ont les 
plus frayez & les plus batus par la multitude de ceux de qui ils fe font 
fuivre , fmitAquss iffifeceiunt , 0 cmfuttudine tttverunt âherrànteytbiùnê^ 
rihm prâceftorum Dei^àh S. Auguflin^n parlant des Phari liens de laLoy 
ancienne que ces faux zelez imitent fi par^itement dan^ la nouvelle. 

On verra au contraire que ceux qui enleigncnt Se qui fuivent une 
morale plus fevere , le font fans intcrcf^ Se fans avantage félon la chair, 
puis qu'il n'y en a point à enfeigncr & à pratiquer des maximes qui 
combattent la chair Se qui reûf^cnt aux paiBons ; qu'ils n'ont que Dieu 
en vue ; qu'ils ne cherchent que leur falut & celuy drt peuples donc 
ils font chargez, Se qu'il leur fcroit bien plus aifé de les fljter en $'ac« 
commodant àleurs cupiditez que de s'attirer fouventdes perfecutions 
en leur préchant les veritez de l'Evangile. 

Que on veut encore prendre la peine de comparer enfemble les 
morales des uns & des autres , on trouvera que celle dont les accufa» 
teurs s'accommodent eft une morale corrompue, décriée , en très* 
méchante odeur parmy tous les bons Chreiliens qui fe (ont univerfelle* 
ment révoltez contre , condamnée fi fouvcnt par les Palpeurs de !'£• 
glife Se nouvellement encore par Innocent XI. à la(o)!icitationdes 
Doâeurs de Louvain ; au lieu que celle qu'on accufe d'eftre trop fcve* 
re, ne contient que des maximes toutes faintes qui meinent à Dieu 
par le chemin de Dieu , qui ont efté pratiquées & enfeignées par tous 
les Saints , qui ont eflé puifées dans une fource tres-purc quicfV l'E- 
vangile Se l'Ecriture Sainte , ou dans les Ecrits des Saints Percs qui font 
autant de ruiffeaux qui coulent de cette divine fource pour l'utilité de 
l'Eglife, & s'il y avoir quelque chofe à craindre , ce ne fcroit pas que 
eette morale fufi trop fevere , mais pluflôt qu'elle ne le fuft pas cd« 
cote affez, 

u 



II ne feroît pas plus cUfficMc Je couvrir àe confufîon ces mefaies faux 
celez qui font autant qu'il eft en eux des rchifmcs ôc des divitions dans 
l'Ëglife en donnant des noms de party à ceux qui ont des fentimensâc 
des pratiques différentes des leurs furl'adminiflration du Sacrenaenc 
de Pénitence. Chacun (çait que S. Charles Borromée ne trouva point 
de remède plus efficacepouropporer au débordement des dcfbrdres 8c 
des vices de Ton temps , que de fe rapprocher autant qu'il cftoic pofHble 
de la rigueur des anciens Canons dans l'adminiftration du Sacrement 
de Pénitence , comme le S. Concile de Trente auquel il avoit eû tant 
de part, y exhortoit. Ileftaiféde juger par ce que ce Saint Cardinal 
nous a laifTë combien il a travaillé â reformer la difcipline en ce point » 
& l'avantage que non feulement TEglife de Milan, mais toute l'Eglife 
m reçu des Règles qu'il a prefciites aux Confeffeurs. Ce font ces Re« 
gles , qu'un très- pieux Se tres-fçavant Doâcur de Louvain nomipé 
Gummarus Huygens, pouffé par le mefme efprit qui avoit anim^ 
S. Charles , a expliquées dans un Livre qu'il a compofc il y a déjà plu* 
fieurs années. On en a reconnu vifiblemcnt le fruit Se l'utilité, malgré 
Cous les efforts que nos faux zclez dont le Sr. Du Bois n'cft jamais fe* 
paré ont fait pour le cacher & pour l'obfcurcir. Us ont eu recours pour 
cela à leurs moyens ordinaires qui font le roenfonge& la calomnie ; ils 
ont débité quantité d'hiftoires fabuleufes & fcandaleufesj ils l'ont coffl* 
batu par des Livres qu'on a réfutez , 6c enfin après avoir Fait inutile* 
ment tout ce qu'ils ont pu pour le faire condamner à Rome; ils ont 
cflé furprendre en Efpagne l'Inquifition de Tolède , qui ei^ant com* 
poféede Dominicains & de Jeluïtes , il leur a eflé aife en ménageant 
i'occaiîon del'abfencede quelques Dominicains, d'obtenir une con<* 
damnation toute Jefuïtique de ce livre comme contenant les cinq pro- 
pofîtions condamnées , jugement fi ridicule , fî éloigné du bon fens & 
delà vérité qu'on auroit de la peine à le croire , s'iln'avoit ef^é rendu 
par un tribunal d'Inquifîtion d'Efpagne où les ]cfuites dominoient» 
Auflî n'eftil point capable de nuire foit A h réputation de l'Auteur, 
fbit à l'établiffcment de la Doârine touchant la PeniterKe , qu'il en* 
feigne , Ôc les faux zelez n'oferoient en prendre aucun avantage de« 
vant des perfonnes tant foit peu inflruites. Ils ont au contraire alTez de 
peine de s'en tirer quand on leur en parle , parce qu'il leur efl impofG* 
ble de rien montrer d'approchant des cinqpropofitions condamnées à 
çtux qui les en défient. Car on n'a jamais pû cirer d'eux que cette ré« 
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ponfe qui eft comme leur mot du gaet , nte êfirm ^ necntgo \ c'efti 
dire, je n'allùre peint que les cinq propofitii nv condamnées foicnC 
dans ce petit livre , & je ne nie point non plu^ qu'elles n y (oient pas ; 
tant il eft difficile d'obtenir d'eux qu'ils rendent gloiie à Dieu ca 
avouant la vérité de bonne foy. 

On n*a donc pour fe dctromper encore fur ce point , qu'à ouvrir les 
yeux & on reconnoiftra fjns peine , que rien n'cft plus utile & plus ne* 
ceiTaire dans l'Eglife que la doârineque Mr. Huygens en(cigne dans 
Ton livre touchant le refus de le dclay de l'abfo uiion j & on n'aura que 
de l'indignation pour ces faux zelez qui ne pouvant ccouftcr cette 
doârinc qui leur déplaift , font tout ce qu'ils peuvent pour la traver« 
fer , en donnant des noms de parti à ceux qui tâchent de la pratiquer 
qui font gloire de o'eftre ni à Pierre, ni à Paul, ni à ApoUo, mais à 
Jisus-Christ feul ; Ego âutem Chriili, 

Le prétexte que prennent nos faux zelez pour calomnier leurs ad« 
verfaires d'une autre manière en les appellant ]an(eniftcs (emb'.e eftrc 
plus difficile à ruiner , & le feroit en effet Ç\ on ne s'y eftoit appliqué 
particulièrement. Car jamais on n'a employé plus d'équivoques 8c 
plus d'artifices pourdéguifer & pour brouiller une difpute : jamais la 
calomnie n'a eiîc plus opiniâtre que celle dont on s'cft fervi pour dé« 
crier une infinité de perfonnes fous le nom de ]an(eniftes. Mais audi 
jamais calomnie n'a efté mieux repoulTée, & jamais difpute n'a efté 
mieux éclaircie & mieut développée que celle-là. Dieu qui tire du 
bien de toutes chofes pour l'utilité de fon £glife a voulu que cette con« 
teftation ait produit un grand nombre de livres de par< & d'autre , qui 
ont eu un fuccés bien différent. Car l'on y voit d'une part de quoy 
font capables les hommes abandonnez à eux-mefmes, c'efï à dire à leuc 
orgueil , â leur envie , à leur jaloufie & à leur paflions , & quelles tem* 
peftcs 8c quels orages ils élèvent dans l' Eglife , lors qu'ils peuvent fur« 
prendre pour un moment ceux qui la gouvernent ; & de l'autre , que 
rien n'ef^ plus fort que ceux qui abandonnez des hommes , ne mettent 
leur confiance qu'en Dieu 8c ne cherchent que dans la vérité & dans 
la fermeté Chreftienne des armes pour repouffcr ceux qui la combat* 
tentparle menfonge & par la violence. On ne voit dans les livres 
compofèz par les ]cfuitesou leurs amis , que mauvaife foy, qu équivo* 
ques , que faux raifonnemeoi , qu'erreurs, que menfonges, que calom* 
nies j 6c dans ceux que crois ou quatre difcipics de S. Auguftin tout 
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pcrfccutcz & tout cac!ic7 qu'ils cftoicnt rblîgez d'cftrr peur fc dé- 
rober àij fureur de leurs advcrfairs , oni f.it pourl< utcnii contre eux 
la grâce & la morale de ji sus- Chri&i , la diiciplinc & la Hiérarchie 
de l'Eglife , on ne voit au contraire, que foliditc , que )u(lc(Tc , que 
fincerité , que bonne roy. Jamais ils ne dcguilcnt leurs lentimrns 
& ne rctulenc de les mettre au jour. Ils font iuU)()Urs prcft à donner 
de bo ines raifons & de bonnes preuves de tout ce qu'ils all( gucni 6c en 
donnent cffcâiivcment foU)ours. Ce ne font point leurs propres pcn« 
fées qu'ils débitent , ce ne (ont que celles des Saints t'êtes qu'ils expo« 
fcnt& qu'iU ont fortifiées par tout de ce qu'il y a de p us beau & de 
plus nob e dans l'éloquence Chreftienne , afin de ne point cxpofcr la 
vérité fans armes aux attaques du menlonge qui tâche auilî de (e (ou* 
ftenir parune éloquence artificieufe ; Quùenim , dit S. Auguftin , au» 
àtât dicne aiverfm mcndadum , in defenfonhm fuu , mernun deberc ejfc vttitAtem» 
Il eft vray que pendant que ces trois ou quatre diiciplesdc ^.Auguftin 
faifoient ainô triompher la vérité dans lcur« écrits, Dieu éprouvoK ik ex- 
crçoit leurs perfonncs en permettant qu'ils Fuifent pr rle^ utez 8c outragez 
en plufieurs manières non feulement par des calomnies gruiRercs donc 
ils le )uftifioient aifement « mais par des traitemens lémb ables à cetuy 
que les juifs bifoieot à ] ^sus-Chris r lors que ne trouvant rien à luy 
reprocher dans Tes miracles ils avoienc la malice & l'impudence de l'ac- 
culer d'une intelligence (ecrete avec les Démons , in primipe D£moniQ» 
ruttt tjicu Dimoniâ» C'eftoit ainfi qu'on les accufoit, d'avoir des defTeins 
& des intentions pernicicufes lorsqu'on ne trouvoit rien à reprendre 
dans leurs écrits. On rendoit criminel ce qu'ils avoient de plus inno- 
cent , de plus pur & en me(me temps de plus caché par une horrible 
ufurpation de ce qui n'appartient qu'à Dieu , qui s'eft refervé fi expref- 
femont le jugement des cœurs» & contre le précepte du grand Apoftre 
qui ordonne de ne point juger avant le temps mau d'attendre que le Seigneur vienne 
four découvrir par fa lumière ce qui eft caihé dMs Us terubres révéler les fecrets 
des coeurs. Et au lieu que la juÛicc & laraifon, dit Tcrtullien , nous 
obligent de former pluftôt un préjugé favorable des chofcs fecretcs 8c 
cachées , par celle des chofes qui (ont claires & manifeftes ; ils for- 
moient au contraire une condamnation préoccupée du bien vifible, par 
l'outragcufe opinion qu'ils avoient conçue d'un mal invifible. CMm fit 
jufliui occulté demanififtu prajudicate quam manifefla de occultu pradamnare. 
Voilà par où les Jcfuucs & leurs amis oDt paru triompher durant 
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quelques années , mais d'an triomphe d'iniquité qui n'cft que pouf 
un temps , florere potefi sd tmpm iniquU/u , ffrm4fitre mn ptteft. Dieu ren- 
dit la paix à l'Eglifc fous Clément IX. & auflîcof^ les violences ceiTe- 
reotj on renditla liberté aux défenfcurs de la vérité & fans exiger d'eux 
aucune retraâation de ce qu'ils avoicnt écrit , on leur témoigna qu'où 
cftoit fatisfaitde leur condoite , 8c on fe contenta de les exhorter à 
écrire contre les Huguenots qui fe font fe parez de l'Eglife , & à nourir 
la foy des fidèles par des ouvrages de pieté : c'eft ce qu'ilparoift aiTes 
qu'ils ont fait & on ne voit point qu'ils fafTent autre chofe tant qu'on 
ne donne point d'atteinte à la venté qu'ils fe croyent obligez de fou- 
ftenir , ou à leur réputation qui cft maincenaDC davantage au public 
qu'à eux-mefmes. 

Jen'ay rien avancé qui ne fott tres-connu en France, qui ne fe foie 
paOTé à la face de toute l'EglifetSc qu'on ne voye dans des livres qui font 
cntte les mains de tout le monde. Cependant comme (î ces chofes s'e« 
ftoient paifées dans un autre monde que celuy où nous fommes ou dans 
l'obfcurité la plus grande, & qu'il n'en fuft refté aucuns veftiges, les 
faux zelez des Pays- bas ne craignent point de s'efforcer à tout moment 
de r'ouvrir les playes que la main d'un fage Pape a Ci hcureufement 
refermées j ils ont l'impudence d'avancer de nouveau , mefme dans 
les libelles qu'ils font imprimer, des calomnies , des menfonges, des hi« 
fioires fibuleufes , comme û on ne s'en eftoit jamais juftifié ; ils pro« 

Î)o(ent des argumens cent fois réfutez comme s'ils eftoient demeurez 
ànsréponfe; ilsfontparoiftre de la mauvaifefoy à leur ordinaire ; ils 
(è retranchent encore dans les équivoques dont on les a obligé tant de 
fois de fortir ; ils appellent leurs opinions nouvelles des opinions Or* 
thodoxes, 6c traitent û'heretiques des opinions audî anciennes que l'E« 
glife qui fè font toujours enfeignéesSc qui s'enfcignent encore dans les 
écoles Catholiques : En un mot ce (ont des parfaits imitateurs de la con- 
duite de ceux dont parle S. Chryfoftome : qui n^ajfint jAméù eftudiélevrâj 
fins des Ecritures , & n'ajfMt âuctme inteUigence des livres Smts ; qui eftânt ri«- 
Vnsù outrAgeuXy & ne f^AchMt ce qu'ils difent y ny ce qu'ilsfôufiiennent ne 
mettent leur hardiejft qn' À étélir Usa s of inions four de s dogmes indubitables , C s 
frapper d'MUubeme tout ce qur ils ignorent. On ne fçauioit douter que ce ne 
(bit là leur caraâere , & les Jefuites de Louvain en ont fourni encore 
depuis peu une preuve tres^convaincante dans des Thefes qu'ils ont 
fouftcnucs chez eux, au mois de ]uib ou de Juillet dernier fous un 
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rommé le P. Bolck. les Tîicfcs font du ftylc de la Société , c*e#i 
dire, d'un ftylc de vanité & d'orgurïl , la treizième Conclunon (ur 
tout en eft pleine. IlsTuppcfent un combjc d'opinions touchant la li« 
berce, & là d'un airdecilîf , fc mettant en poflcffion de fuppofcr qu'ils 
en ont une bien Orthodoxe , ils feignent deux fortes d'ennemi» qui les 
combaccnt. Les premiers ce font icsTbomiftes avec qui ils veulenc 
bien combatte , mais en amis & avec des cpérs a pointes émouiïét s de 
crainte de (è bleffcr les uns \c$ autres ; ou pluftôt parce qu'ils ne trou« 
vent pas leur compte avec les Thomiftes qui font un corp^ puiiTant.quî 
a du crédit audi* bien qu'eux , & qui ne (ont point d*humeur à (e iaidec 
opprimer. 

Voicy comme ils dépeignent leurs autres ennemis qui connbarent 
leut opinion de la liberté ; Cefont cesperforuies, difent iU, qu'A« 
lexandre VII. a appelle des enfans d'iniquité , qui (uus prétexte que 
les cinq proportions, ne font point dans le Livre de Janfeniusou 
,,n*ont point efté condamnées dans fonfcns, cnleignent lamrfme 
y, opinion que luy touchant la liberté; ce font ces perfonnes que le 
yjmefme Alexandre VIL a traité de menteurs manifeile^, de fenneurt 
„d'ivrayes dans le champ du Seigneur, de perturbateurs de l'kgiife 
„ Catholique, & d'Auteurs d'un ires- infâme fchi (me ^ ce foncdi-spef" 
„ Tonnes que nous prefTons de nous marquer ao moins quelque diffe* 
,,Tence entre leur doârineâc celle de ]an(cnius fur la liberté, 8c lors 
„ qu'ils cherchent des fuites & des excu(es nous leur faifons in(^ancc en 
„ toute forte de manière jufqu'àleur offrir la paix i condition qu'ob* 
,,rcrvantreiigicu(ement les Con(litutions Apoftoliqucs ils avoueront 
,,que les cinq propodtions font bien condamnées dans le fens de Jao- 
„ (enius par une autorité qui ne peut pas fe tromper ; Il eft vray, pour* 
,,(uivem<ils , que ne le voulant ou ne le pouvant pas, ils ont recours à 

l'école de S. Thomas & font de la doârine des Thomiftes un boua 
,,clierpour repouifer l'accu(âtiond*hcrelîe, mais nous ne (ouf!rirons 
y» pas que ces hérétiques fe cachent ainii dans une école Catholique, il 
y, lesfautponriuivre& les chafTer partout. Câr qwUe union ptut- il jévoit 
n fntre U lu/lice & l'iniquité } Qmtcmmerce entrt U lumière cf tes tembra ^ 

Quel accotd entre ] isus-Christ & Belislf Qmlle focittè emrelefiàelU 

& l'injidelle. 

Pourfoit-on lien dire de plus fort & de plus dur contre des heretî« 
que$ manifcftes 6c feparcz de l'£gli(c î Cependant il eft vi(iblc que ce 
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n'cft pas à ceux là &qaec*cft à des Catholiques qu'ils en veulent « 
quoy qu'on ofaft bien ailurer qu'il n'y en a point dans l'Eglife à qui on 
puiilc rien appliquer de toutes ces chofcs. Car où trouveront- ils main* 
tenant ces enfans d'iniquité qui refufent de croire qu'Innocent X. aie 
£ût ce qu'Alexandre VII. a ailuré dans fon Bref qu'il a fait^ Où (ont 
ces Catholiques qui enfcignent une doârine touchant la liberté, qui 
ait efté condamnée d'herefîe dans Janfenius ? Y en a-t»il qui n'ayenc 
pas pour les Conftitutions du S. Siège toute l'obfervance qu'on doic 
avoir, & que Clément IX. s'eft contenté qu'on euft f 

Il n'y en a pas apurement; de forte que ces féconds ennemis ne font 
dans la vérité que de pares chimères contre qui on efl bien content 
qu'ils exercent leur zele & qu'ils combatent avec des épées qui ne 
(oient point émouffées. Mais dans leur opinion dont on ne peut pal 
douter parce qu'elle paroift clairement par leur Thefe ; c'efk aux Do- 
âeurs de Louvain & à la dodrine qui s'enfeigne dans leur Faculté 
qu'ils en veulent. Et afin que leur folie fuft manifefle à tout le mon- 
de ils ont voulu que le public fut informé qu'eux Jefuïtes dans des 
Thcfes publiques louftenuès dans leur Collège de Louvain au mois de 
Juin ou de Juillet de l'an 1683. ont eurinfolencedc traiter d'hcre- 
tiqucs des Dodcurs Catholiques d'une pieté & d'un mérite tres-con- 
nu , après une folennele dépuration vers le S. Siège qui a mis leurs per- 
(onnes & leur doârine à couvert de tout reproche , de les traiter, dis* je 
d'hcrctiqucs qu'on doit chaflcr, & de leur donner par application les 
noms 6'lmquité,dc Tenehet, de Belidl, & d'Infidèles. N'eft-ce pas ce qu'on 
appelle avoir un front de courtifanne ? Avoir foulé aux pieds toutes les 
loix divines & humaines , & eftre plus emporté contre des frères que 
d'honnefles paycns ne feroient contre leurs ennemis. Je ne fçaurois 
croire que leurs Supérieurs laiffent de fî horribles excès fans les punir 
tres-feverement , & s'ils y manquent il faut qu'ils effacent des Décrets 
de leur douzième Congrégation générale le 1 9 . où on y lit ce qui fuit : 
Cenfuit f Miter Congre^atio , ipfo etiam P. noflro po^JuUnte , fi cmtigerit unqium 
quemqiumènofiru , éliosetUm quofcumque extertus , mtximè veto Religiofos Met 
Viroi primat ios vel linguâ , velcaUmo aut qtucumque âliâ ratime\offeniere , sut 
juftam illis (ffcnfionu caufam dire. 1 . Vt in illum Superiores diligenter inquirant » 
quique pareil fèveritâte Mirtudvertânty nibilque hujufmodi impuniium relinqHÂttt, 
3. l^t curent iisqui fi Itfès exiHimare meriio potuerint , dcbitâm fâtvft^iunem 
qMmpnmum exhiber i : êtfiqwmdolibnUUin quil/m êliquid fit unde quUopndi 
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fotuerUy recultntttr 'y illaipenitusexpungi. 3. Ke ipfi etim ftipertores ad qm 
/pcéiat, fè in bM parte mollioîespt âbeant, probdvit Congregatio juiicium Patrum 
dcptttatoram, ut Omfultores tumloçaleSf tum provincUles tenesntur monere fupermes 
mediatos fi quid aliquo ptccAtum ftty & an fœnitentis me ne, & quales injtmâ£ 
Ulifuerint* 

C'cft à dire : la Congrégation a pareillement ordonné à la reqaefte <t 
de noftre P. General que s'il arrive jamais qae quelqu'un des noftres u 
otfcnfc par Tes paroles , par Tes écries ou par quelque autre manière une «c 
perfoone de dehors quelle qu'elle foit & fur tout des Religieux ou des <c 
perfonnes confîderables , ou qu'il leur donne un fujet raifonnable de fe 
plaindre, i. Que les Supérieurs foient vigilans à* en prendre connoin> 
lance & à en faire telle punition que befoin, fera fans jamais rien laifTer <« 
d'impuni en ce genre. 2. Qii'ils raâent faire auflîtoft une deue fatisfa- c< 
âion à ceux qui auront eu raifon de (ê croire ofTcnfez , & s'il arrive ja- «< 
mais que l'on t'imprime les livres où (eroient ces choies ofFençantes y <c 
€]u'onne manque point de les ofter entièrement. 3* Et afin que leste 
Supérieurs à qui il appartient ne (bient point trop faciles encecy, la(& 
Congrégation a approuvé l'avis des Pères Députez , qui eft que les " 
Confultcurs des lieux & des provinces foient obligez d'avertir les Su- « 
perieurs médiats de ces fortes de fautes , comme aoOi (i oh a foin de les <c 
punir, & de quelle manière on les punit. <• 
Voilà fans doute , me direz- vous Mondeur, de beaux Reglemens. ' 
Je le dis suffi , & je vous y laiffe faire telles réflexions qu'il vous plaira 
aufli bien que fur la manière dont ils font obfèrvez. Ce que j'en con« 
dus prefencement, c'eft que fi des Religieux fi obligez par l'Évangile, 
parleur Profeffion , & par des Reglemens particuliers à ne blefTer 
perfonne traitent d'une manière fi outrageufe des Doâeurs très- 
pieux 8c tres-fçavans , & qui tiennent dans l'Eglife un rang ailez 
confiderabie ; il ne faut point s'étonner fi le Sr.* Du Bois qui 
n*eft pas moins emporté que les Jefuïtes fes bons amis , traite 
d'heretique un Etranger qu'il ne connoift pas , & qui en fe de- 
fendant a crû devoir parler de quelques veritezque le Sr. Du Bois 
liaîc, & aufquelles il ne s'attendoit pas. On dira pcut-eftre que je me 
fuis un peu éloigné de mon fujet ; mais ce n'ed qu'en apparence ; je 
l)'ay jamais perdu le Sr. Du Bois de viîè ; il a fa part à tout ce que j'ay 
dit , & je neprétens point m'eftre oublié moy-mefme en parlant des 
autres. Car au moins on aura ?û quelle idée on doit avoir de ces fortes 
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perfonnes qui (!onnem le nom d'herctîqae k qaîillcur plaift félon 
leur caprice ; on aura vû l'eftat qu'il faut ^ire de ces accufationsd'he- 
refie qui fe font fan^ fu jet , fans prétexte Se de la manière du monde la 
plus téméraire : de forte qu^il ne me refte plus pour me juftifier pleine- 
ment fur cette matière qu'à faire voir que l hercûe doM le Sr. Da 
Bois m'accufe , eft de cette nature, c'eft à dire téméraire, impertinente, 
ridicule, & fans fondement. Et c'eft MonHcnr, (ur quoy vous jfxc 
permettrez de vous entretenir dans la fuite de cette Lettre. 

C'eft l'ordinaire de ces donneurs de nom d'heretique , d'en demeo* 
rerlà, fans fpecifier les herefies, & fans appuyer leurs accufations de 
preuves oudcraifons, en quoy ils trouvent leur compte: car il vaut 
mieux cffcâivement ne point donner de raifôns , que de n'en donner 
iqne de méchantes qui auroient eftc dcja refutées ou qui (e réfutent 
alTez d'elles- mefmes. Je dois fçavoir quelque gré au Sr. Du Bois d'a- 
voir bien voulu agir avec moy d'une manière un peu différente en s'ef^ 
forçant de marquer en quoy confifte félon luy , mdn hercfie ; En voi- 
cy doncles premières preuves extraires de fon Libelle: „L*Auteur de 
,,la Letu-e dit le Sr. Du Bois méprife les Décrets du S. Siège 
„ contre les Lettres de Montaltc , 8c par confeqoent contre le Livre 
„ de Wendrock qui les a traduites en Latin; & contre la verfion Fran • 
„ çoifc du Nouveau Tcftament. Et cependant les deux premiers ( c'eft 
», à dire Montaltc & Wendrock) ont efté cenfurez non- feulement 
s, par le S. Siège mai< par les Dodeurs de Paris & par plufîeurs Evê« 
quesde France qui ont jugé que ces Livres eftoicnt manifcftement 
9, hérétiques , & que la calomnie 8c l'impudence eftoient familières 
aux Auteurs de ces Livres : Il y a de plus un Arrcft du Roy qui con- 
damne les exemplaires à eflre bruflez par la main du Bourreau,ce qui 
a efté exécuté. J'ay rapporté ces Décrets dans le quatnéme de mes 
„opufcules. Et pour ce qui eft de laTradudion du N.T. elle a eftc 
„aufIîprofcrice par l'Archevêque de Paris. Voilà les preuves d'où le 
Sr. Du Bois conclut que je fuii hérétique ; mais avant que d'examiner 
cette concluflon , il eft necefTaire de faire quelques reflexions fur ces 
preuves pour en démefler le vray & le faux , & l'important d'avec ce 
qui ne l'eft pas. 

Premièrement il n'eft pas vray que dans ma première Lettre j'aye 
méprifé les Décrets du S. Siège contre les Lettres de Montalte. Elles 
s'ont jamais efté condamnées pat un Décret du S. Siège , elles ont 
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culement cfté mîfes dans l'Index , ce qui eft trcs-diffcrcnt. Et tout ce 
^ae j'en ay dit , eft : que la faâion des Jcfuïces les y a fait mcccre ; je 
e dis encore,& toate la France fçait que le Cardinal Mazarin pour ^ai« 
rcpVatGr aux jcfaïtes dont il avoit bcfbin en ce temps-là, envoya à 
ECoodc une Itfte des Livres parmy lefqueU eftoit ccluy de Moncalte 
qui furent tous mis dans l'Index. Il y a cinq cens exemples qui font 
voir que laCongregation de l'Index eft fouvcnt furprifc^les Livres feuls 
qui en ont cfté cirez après y avoir efté mis , pourroicnt fournir ces ex« 
cmples II on en ^ifoit la recherche , quoy que tous ceux qui y ont cfté 
mis mal à propos 8c par furprife n'en ayent pas efté tirez ; on fçnit en» 
core qu*on y met fouvent des Livres pour des railbns qui ne regardent 
en aucune manière la doârine qu'ils contiennent. Toutes ces veritez 
Ibnt incontcftables , on les dit , parce que le Sr. Du Bois oblige de les 
dire: Se pourquoy ne l'oferois-je pas puis que leP.Eftrix Jefuïtea 
bien ofé dans une difpute publique où on objeâoit que Ton Livre avoic 
efté mis dans l'Index , prendre la parole pour dire que c'eftoitlafa* 
âion puiiTante des Janfeniftes, prdpotemftâio '^anfeniftârum, qui l'y avoic 
fait mettre , citant pour celade^ Lettres du Cardinal Aibizzi qu'il tira 
de fa poche. Cependant le Sr. L)u Bois ne voudra pas acculer ny ce 
Cardinal ny ce Pere d'avoir méprifë la Congrégation de l'Index* 

Mais (1 chacun prend ainâ avantage de Ton cofté de ce que la Con* 
grcgation de l'Index pcut-eftre furprife & l'cft cfFcdivement queU 
quctois, quel fera le moyen de reconnoiftre quand un livre aura efté 
bien ou mal condamné? Il eft vrayqu'à ne confîdercr que la Congre* 
gation qui eft en pollcffion de ne donnA jamais de rai(ons de fa con* 
duite , & qui n'écoute que très- rarement les deux parties , il (croit dif- 
ficile d'en juger , & c'eft pourquoy je ne fçay point d'autre moyen de 
s*a(Tûrcr de la bonté 6c de la méchanceté des livres qu'on met dans 
l'Index que d'en juger par le fond des Livres mefmes, ou par les circoo- 
ftances des défences obtenues contre, & fur tout par certains préjugez 
qui ne trompent gueres. Il y a par exemple affez fouvcnt des opinions 
diffcrentcs dans l'Eglife qui y caufent quelquefois d'afTez grands trou* 
blcs. Mjlheur à ceux à qui Dieu imputera ces fcandales, mais ils font 
prefque inévitables dans le temps où noUs fbmmes. Ces opinions ont 
leurs Auteurs & leurs dcfenfcurs qui font quelquefois de part & d'au- 
tre dc« corps adcz confiderablcs. Ces corps n'ont pas toujours ni une 
€j;alc autorité , ni an crédit égal fcloD le monde, ôc Dieu permet queU 
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quefoîs pour des raîfons qae nous ne connoifTons pat , que ceux qui 
ODt la vérité & l'innocence de leur cofté (oient opprimez par ceux qui 
n'ont que l'injuftice & le menfonge du leur. Or auifi long temps qae 
ce règne d'iniquité dore , tout ce que les plus puiiTans obricnnent pac 
leur crédit & leurs intrigues contre les plus foibles, Cenfures , con« 
damnations de Livres , &c. doit eftre fort (ufpeâ , & c'eft ua grand 
préjugé qu'il eft obtenu par furprife ; comme au contraire tout ce que 
les plus foibles obtiennent en ce genre contre leurs adverlaires qui (ont 
les plus puiiTans » eft un (igneque la force de la Tcrité toute feule l'a 
arraché malgré leurs oppotitions. 

Il eft aifé d'appliquer tout ce que je viens de dire à la condamnation 
du Livre de Montalte,& outre ce préjugé qui luy eft fi favorable on 
peut s'adûrer encore de fa bonté par tant de beaux écrits qui ont cfté 
faits pour fa défence. Ces écrits font voir invinciblement qu'il n'y a 
dans ce Livre nihercfies ni erreurs que celles qui y font fîdellcmenc 
extraites des Livres des Jefuïtes , & que les Curez , les Evcques & le 
Pape mefme ont condamnées. Et c'cft à ce Livre de Montalte qu'on 
doit eftre obligé de cet condamnatiotu , c'cft luy qui aefté en quelque 
forte le délateur de la méchante morale des Cafuiftes : Perfonne n'en 
doute & on luy (ait affez de juft ice en ce point^mais on trouve en même 
temps qu'on ne luy en a gueres fait en le condamnant , & on cuft efté 
bien moins furpris de le voir dans un Catalogue des meilleurs Livres « 
que dans l'Index des défendus. Mais cen'eftpas le premier qui aefté 
maltraité pour avoir dit la vérité , je dis à mon tour à l'imitation da 
P. Eftrix jefuïteque lafââioffdesjefuiteseftoit puinfanteen ce temps- 
là , & qu'on n*a pas voulu rcfufcr à la Compagnie cettefatisfaâion 
dont elle avoit befoin pour fervir de contrepoids à l'humiliation uni- 
verfelle où elle fe voyoit réduite par la révélation de l'iniquité de (à 
morale. 

Peut- eftre aufH que te malheur de Montalte a efté d'avoir parlé 
François , puis que Wendrock qui a dit la mefme chofe en Laiin n'a 
point cfté mis dans l'Index , comme je m'en vas le montrer dans une 
féconde reflexion que j'ay à faire fur l'extrait da Libelle du Sr.Du Bois 
que j'ay rapporté cy-deifus. 

L'inconnu dit le Sr. Du Bois méprife les Décrets da S. Siège contre 
les Lettres de Montalte & par confèquent contre Wendrock qui les a 
traduites en Latio» Je n'ay à examiner de cette piopoûtion que la con« 
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rcquence qu'il tîrc de la condamnation de Montalte à celle de Wen- 
droch. Je luy fouftiens qu'elle ne vaut rien , OSc qu'elle cft trcs-defe- 
ifl:ucure , & j'cmploye pour la ruiner la me fmeraifon qu'il apporte pour 
la prouver. C'cft , dit-il , que Wcndroch cft une traJudion de Mon- 
Calcc. Il cft vray , mais de cela mcfmc que c'cft une iradudion41 ar- 
rive que le prétexte le plus plaufible qu'on peut avoir eu de condamne! 
Montalte ne fubùftc plus à Ton égard. Car on a pù dire de Mi»ntaltc 
avec quelque vray-fcmblance, qu'eftant écrit en François, il expo* 
Toit U Compagnie des Jefuïics au mépris, aux railleries & aux infultc* 
du aienu peuple (ans necc/ïité , & que ce peuple eftoit pcut-ettrc plus 
capable de (e fcandalizer de la méchante dodrine qu'on rcprenoii que 
de s'édifier & de s'inftruire de la manière adroite & ingenieufc dont on 
larefutoit* Cette raifondis-jepourroit avoir (ervi de quelque prétexte 
à la condamnation de Montalte j mais ce n'en peut avoir cftc un à l'é- 
gard de Wcndroch qui cft un Livre parfaitement bien écrit en Latin , 
qui n'eft pas ai(c à entendre par ceux qui n'auroient étudié qu'au Col- 
lège ,& qui ne fçauroient pas un peu de Théologie. 

De plus Wcndroch n'eft pas (culcmcnt une tradudion de MontaU 
te , il Contient auffi des nottcs très- fçavantcs qui expliquent divers en- 
droits de fcs Lettres , & qui les juftifii nt pleinement contre tout ce que 
les jcfuïtcs ont public pour en ruiner l'autorité: de forte que s'ils 
avoicnt cfté capables de donner par là une méchante idée de Montalte 
à la Congrégation de l'Index j le Livre de Wcndroch qui cffaçoit cet- 
te idée & n'en donnoit de foy-mcfmc qu'une très- bonne, (c trouvoit 
encore de ce cofté- là exempt de condamnation. 

Enfin quand il n'y auroit point tant de diffcrencc entre ces deux 
tivrcs , le Sr. Du Bois devroit fçavoir que dans ces fortes de chofes , 
on n'argomentc point 4 f4fi de l'an à l'autre. Et il a dû encore moins 
diffimulcr le préjugé que j'ay tiré dans ma première Lettre en faveur de 
Wcndroch de la condamnation de Notd iç Notas Wilhelmi Wtndnku inuftâ 
âBnmrdoStubrokh, qui n'auroit pas cfté mis dam l'Index où n'yauroit 
pas cftc mis feul , fi on avoir jugé que Wcndroch euft mcnté d'y cftrc. 
Mais il falloir que le Sr. Du Bois fit voir fa mauvailcfoy d'une part en 
âiffimulant ce qui c(l contre luy, & de l'autre fon ignorance dam les 
tcglcsdcla Dialcdiquecn tirant des confequcnces de travers qui fc 
ittincmpar là mefme qu'il prétend les établir & les appuyer. 
kSr, Du Bois n'a donc pas fujçt cç ne (cmbic de U prçvaloir de la 
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condamnation Faîte à Rome de Montaice , 8c îl împofe manîrcftemctn 
au public en voulant faire retomber cette condamnation (ur Wcndroch* 
Ilreftcàexaminerficequit'eftfaiten France à l'égard de ces deux 
Livres luy donne plus d'avantage , 8c plus de fu jet de triompher : Nous 
avons dcji rapporté ce que le Sr. Du Bois en dit , & le voicy encore 
en abrégé : c'eft, dit»il , que ces deux Livres de Montalte & de Wco- 
drochontefté cenfnrez par lis DocThuns de Paris 8c par plu* 
ÊenrsËvêques de France , dcqae les ezcmplairci en ont efté bruflcz 
par la main du Bourreau* 

Qtji ne diroit à entendre le Sr. Du Bois citer lis Doctidrs ds 
Paris » que toute la Sorbonne qui comprend quelquefois jufqu'àdeux 
censDodcurs, ait ccnfuré ces deux Livres, ôc que plufieurs £vê« 
• ques (ê foient afTemblez en un Concile pour les condamner enfuite» 
Cependant tout ce qu'il y a de vray dans cette hiftoirc c'cft que quatre 
ou cinq Doâeurs 8c autant d'Evêques dont on s'cftoit ailûré aupara« 
▼ant 9 8c qu'on avoit choiû exprés , ont fait de ces Livres une Cenfure 
dont tout l'effet a efté d'exciter encore davantage la curiolîté do mon- 
de à les lice , de donner occafion par là d'en reconnoiftre la bonté 8c 
d'avouer en mefme temps que ces Prélats & ces Doâeurs ne pou- 
voient avoir fait cette Cenfure que pour plaire au P. Annat Jefuite 8c 
Confeiîeur du Roy qui eftoic le Promoteur de toute cette affaire ; car 
c'eft par ce canal que lesjefuïtes ont obtenu affez fouvent dans cette 
matière une partie au moins de ce que leur colère 8c leur haine leur in* 
fpiroient toujours de demander : maisaudî, on n'a nulle peine à voir 
quelle eftime 8c quel jugement on doit faire de ce qui s'obtient de cct« 
te manière: jamais de telles cenfures ne feront capables d'afToiblir ces 
Livres pour fçavoir s'ils font bons, on ne s'en rapportera jamais au 
jugement de quelques amis d'un Jefuïte qui a du crédit. Que le Sr. Du 
Bois cefTe donc de fe fervir d'autoritez auili méprifablespour les décrier 
8c pour les combatre, 8c en vérité il faut que la morale par laquelle il fe 
gouverne foit bien étrange pour o(cr fur des témoignages auffi peu re- 
cevables donner aux Auteurs de ces deux Livres , les noms exécrables 
d'Hérétiques, de médifans& d'effrontez. La feule réputation de la 
foy , de la pieté, & de l'érudition de ces deux Auteurs dont l'un e(b 
mort & l'autre vit encore , fuffit pour difîîper ces infâmes calomnies* 
Et il n'y aurott rien de plus aifé que de les faire retomber fur la tefte du 
Sr. Du Bois, ]c fcraj voir plus* bas qu'il fc rçodluy-mcfuaefufpeâ: 
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l'hcrcfîc en m'en accufant , & pour voir le portrait 3c la réalité d'u» 
nédtfant Se d'un vray t^fontt onn'aqu'àlc voir luy-mcfmc à l'école 
iflîsdans {à chaire, èc traitant (à oaoins qu'il ne fe (oit corrigé depuis 
peu ) l*Bcntnre Sainte qu'il Fait profcdion d'expliquer , d'une manière 
bouffonne qui excite ï rire & quelquefois avec la dernière des effron* 
tcr'ies Se avec des impietcz manifcftes. J'en ay de bonnes preuves Se je 
pourray les publier quelque jour j mais ceux qui en doutent n'ont en 
attendant, qu'à interroger cous les Curez des Pays-bas qui ont étudié 
à Louvain avant qu'il (cfoit corrigé, s'ileft vray qu'il le foit , ce que 
xious examinerons une autre fois. Il me fufiît maintenant de remarquée 
qu'il n'y a perfonnc à qui il dv d moins qu'à luy d'appeller les autres 
Hérétiques, œédifants , c£Frontcz. Et ce qui rend Ton crime infuppor* 
table c'cft qu'il n'avance rien que Wendroch luy»mcrme n'ait repouiTé 
d'une manière invincible. Je l'y renvoyé afin de finir cette matière 
qui eft déjà aifez longue , & je l'exhone fur tout à lire le Prdioquium 
^uartum de la qu.itriéme édition. Il y verra que le Parlement de Bour* 
dcaux ayant renvoyé le livre de Wendroch à l'Univerfité de cette met 
me ville p«fir examrnn U borme ou nutuvdifi doârine d'ictlnj , Ù donner àvis fur It 
ffimd'hetefiefrtttndu. Les ProfcHeurs en Théologie de cette Univcrfité 
déclarèrent parunaâe folcnnele le 6. de Juin de 1660. qu'aptésavoir 
invoqué l'adîftance du Pere des lumières , ils avoierit lû le livre exaâe« 
ment , & après plufieurs délibérations 8c collations de (uffrages ils dé- 
clarent qu'ils n'y ont trouvé aucune bcrcfie.On verra dans ce Prjtloquium 
qmttum les propres termes de la déclaration (îgnée des Profeileurs en 
Théologie, avec le commancement de la fuite de toute cette affaire 
qui eft aulfi avantageuse au livre de Wendroch qu'elle eft honteofe aux 
]cluïtes & qui doit fermer la bouche au Sr. Du Bois pour ne plus par- 
ler avec autant d'infolencc& fi peu de vérité de cet deux livres & de 
leurs Auteurs. 

Ufaut dire un mot du Nouveau Tefèament imprimé à Mons, puis 
que le Sr.Du Bois en parle, car il oe fçauroits'en cmpefcher, quoy 
qu'il n'ait rien de nouveau ni de raifonnable à en dire. Il fçait ce que je 
luy ay dit dam ma première Lettre de cette verfion Françoife en elle- 
mcrmc, dclamiferablerapfodiequ'ila publiée contre , & de la con- 
damnation qu'on a faite à Rome de cette verfion. J'avoue que j'ay 
parlé <îe fa ripfodic avec mépris, parce 'ÇH'cn effet elle efk tres-mc- 
piifiWc ,& qu'elle ne contient çitn de parti'^^icr^uVnnc voycTo- 
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futé ^ans les réponfes au P. Mncnbonrg ou i Mr. Mallet ; maïs pool 
lacondamnitiondc Rome s'ilm'accufc de l'avoir mcprifé pour avoir 
die qu'elle n'a point cftc reçue dans les Pays-bas , & s'il fonde fur ce 
mépris Ton accufaiion d'hcrclic , il faut avec bien plus de raifon qu'il 
en accufe le Confeil Souverain de Malincs qui a défendu parun Ar- 
reft exprès qu'on publiaft le Décret de cette condamnation. Car mon 
hcrefie prétendue en fuppofe une dans le Confeil Souverain & une 
Cl étrange qu'elle en infciSkc ceux mermcs qui ne font que la rapporter 
dans une lettre. Mais plût à Dieu quûln'y euft point d'autre hereûe 
dans l'Eglife que ccUc-là , & que le Sr. Du Bois n'en fit pas luy mê- 
me une véritable en voulant foûtenir que Cen cft une dans le Confeil 
Souverain de Malines d'avoir empcfché qu'on ne publiaft la condam» 
narion d'un livre imprimé par Privilège du Roy d'Efpagne , & avec 
Approbation de ceux à qui il appartenoit , & que c'en eft une à moy , 
d'avoir rapporte dans une Lettre on fait fi notoire , & dans lequel il 
n'y a rien d'extraordinaire , puis que ce Confeil n'a fait en cela qu'ufer 
de fon droit & d'uo droit tfes-lcgirime,tres-neceflaire , & tres-avanta- 
geux même à l'Eglife , puis qu'il cmpefchc que les confcicnces dei 
peuples ne foient lices & troublées par un grand nombre de condam* - 
nations de livres qui fefont le plus fouvent fans connoifTance de caufe , 
fans avoir oui les.parties , & fur de faux ou de méchans alléguez. Et on 
ne {çauroit douter que la condamnation du N. T. imprimé à Mons 
n'ait efté faite de cette manière pour peu qu'on fc donne la peine de 
voiries Apologies où on répond à toutes les chicanes de ceux qui 
l'ont combattu. Pour moy j'en fuis encore plus convaincu depuis que 
j'ay fçuque leSr. Du Bois avoir contribué par des mémoires qu'il a 
envoyez à Rome à obtenir cette condamnation , comme il le fait aflcz 
entendre dans la préface defarapfôdie fur le Nouveau Tef^ament de 
Mons. Je ne fçaurois appellcr autrement fon libelle , j'en ay parcou- 
ru quelque choie & je ne m'étonne point du tout que celuy qui luy a 
écrit de Paris (ous le nom de Mr. de St. £/?i>flfl^,ait pitié de fon ignoran- 
ce, car en effcr clieeft pitoyable; mais ce qu'il y a de rare c'cft que 
dans le même endroit où le Sr. Du Bois fe plaint qu'on l'accufe d'i- 
gnorance, il en donne des marques tres-groilîeres & tres-manifef^es* 
Car n'en eft-ce pas une que d'attribuer comme il fait aux règles de 
l'Index qui font imprimées fin du Concile de Trente, l'autorité 
de ce CoQcilc ? N'en çft-ce pas uocque de traitée Erafme d'heretique 
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:ce que fcs ouvrages dont quelques-uns avoîent bcfoîn d'cftrccor- 
ez , ont cSté cnis dans l'Index ? Mais enfin n'en eft-ce pas une bien 
ffcôc bieninfupport^ble pour luy que d'ignorer que la vcrfion du 
3uvcau Tcftaaaent faite par Erafmea efté approuvée par Léon X» 
is un bref où il dit en remerciant Erafoiede ce qu'il la luy avoir de* 
c : y. Qu'il avoit rendu un fervice tres-important à l'hglife par un 
vragc fi faint, & que comme il en dévoie attendre de Dieu fa prin- 
aie rccompenfe, la recommandation luy en feroit très- chère, & les ** 
ellesquienrecevroientun grand profit ne manqueroient pas de^^ 
^ en donner de grandes louanges. 

Et s'il avoit lu feulement le ciltre d'un Livre imprimé à Anvers avec 
:mi(Hon des Supérieurs il n'aaroit pas manqué d'y trouver: Novum 
Teftâmtntum compleitcns pr£ter vulgâtm Guidonu è Sitiêco Ù' Bentdiâi 
fx Mmtâni trânJUtiones ^ infîtptT Defiderii Erafmi Roterodami Autoris damnâti 
fmem pemijfkm: Tout cela eft traité plus au long au chap. 8. du i« 
re de la réponfe au Sr. Mallet ; il (îiâît d'y renvoyer 8c on verra après 
voit lu fi l'autorité d'Erafme fur cette matière n'cft pas très- légitime, 
fi l'oppofcr au Sr. Du Bois , n'cft point oppofer un Soleil à des yeux 
:ou(lumez aux ténèbres. 

Le Sr. Du Bois après avoir rejette l'autorité d'Erafme comme d'un 
retique , demande enfuite ; Quelle peut^ellre l'autorité des autres s'ils 
nt pas vu la correétion de la Bible faite en vertu du Décret du Concile de 
mte dâns U qudtriénte Sepon , ou fi l'ayant v& ils l*ont méprisé f Mais il 
: permettra de demander à mon tour quelle pcut-eftre encore une 
s Ion ignorance & fa mauvaife foy , de didîmuler fur cela le fentî- 
;nt de ces 4Mrrf; fi bien expliqué dans le premier livre de la nouvelle 
fenfe du Nouveau Teftamcnt contre Mallet , ou il paroift fi viûble* 
:nt qu'ils ont lu ce Décret du Concile de Trente, qu'ils y ont ea 
e entière déférence, & qu'ils ne s'en font nullement écartez. Il 
roit vu dés le commencement du chap. 4. de ce premier livre , la re- 
ation d'un Sophifme de Mr. Mallet qu'il commet luy- mefme perpe- 
vilement dans farapfodie en confondant deux chofes tre^- différentes; 
'une eft, dit l'Auteur de cette défenfe, la liberté que l'on prendroic 
\t faire des changemcns de Ton autorité privée , en donnant au pu- 
blic la Bible dont l'Eglife Te fert dans (es divins ofHce^ , lors mefme 
qu'elle auroit eftc réglée & arreftéc par l'autorité publique. L'autre 
:ft la libettc qu'on a toujours cûè de confultcr les Originaux & d'y 
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„ avoir beaucoup d'égard quand on traduit de nouveau l'Ecriture » 8c 
y, fur tout quand c'cft en une autre langue que celle qui cft dans l'ufage 
public de r£glifc." Si le Sr. Du Bois faifoit bien attention à cette 
diftinâion , il effaceroit prcfque tout ce qu'il a entaiïé fans jugement 
dans fa rapfodie , qui ne fubûfte que fur ce qu'il a confondu ces deux 
chofcs, & qu'il n'a pas compris l'ufàge ni l'utilité de la concâion Ro« 
maine. C'eft ce qu'on pourroitluy dire avec rai fon, mais pour luy îl 
n'en a pas du tout de prétendre comme il fait , qu'il falloit que les ver« 
fions Arabiques, Syriaques, & Ethiopiques fuifent authentiques afin 
qu'on ait pû s'en fervir pour authorifèr la verfion de Mons ; comme G 
on ne pouvoir point (e fervir de l'autorité des verfions auffi ancien- 
nes que celles-là , quoy que l'Egtife n'ait point déclaré qu'elles fuG» 
fent authentiques, pour déterminer dans une verfîon Françoife un 
fens fufpendu dans la vulgate , ou que dans une difficulté que peut faire 
naidre quelque différence entre le Grec & la vulgate, on ne puftpas 
tirer de l'éclairciffement Se du fccours de ces anciennes verfions. Ce 
font des Sophifmes qui ont déjà efté réfutez audUbicn que ce qu'il dit 
de la défenic de cette verfion Françoife par Mr. l'Archevêque de Paris* 
Il y en a des Livres & des Recueils imprimez, qu'il lescoofulte, il y 
cft obligé & il n'en fçauroit parler que témérairement s'il ne le fait* 
Je finis icy les réflexions que j'ay crû devoir faire fur cet extrait du li- 
belle du Sr. Du Bois qui devroit , félon luy , fervir de fondement & de 
prétexte à l'accufation d'herefie qu'il a publié contre moy. Mais quand 
je ne luy aurois point conteflé ce prétexte , & que je n'en aurois pas 
fait voirla vanité comme je viens de le faire, il n'en fçauroit conclure 
une fi damnable calomnie qu'il n'ait fous-entendu cette propofition 
qui peut s'exprimer en ces termes, Or quiconque wéprifc Us Décrets faits 
à Rome C en France contre Us Livres t ^c. efl hérétique, donc , Ùc, ]'avoûë 
pour lors que fi cette propofition efloit véritable & le fait bien prouvé 
ou avoué, le Sr. Du Bois auroit eu raifon d'en conclure que je fuis hé- 
rétique ; mais premièrement il eft aifé de juger ce qu'on doit croire du 
fait par les réflexions que j'ay fait fur l'extrait où il eft rapponé. Et 
pour cette propofition fous-entendue je prétens non- feulement qu'el- 
le eft fau{re,mais qu'on ne la peut fouftenir fans hercfie. 

Vous remarquerez, s'il vous plaift , Monfieur, qu'il ne s'agift pas 
icy de toutes fortes de mépris ; car on ne peut m'en attribuer d'autre 
qu'une Dondefexcncc aux Décrets contre les Livres cy-deiTus cxpri- 
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cncz » Se encore cette non«>deference ne confifte qu'à aoîrc que la 
Congrégation de l'Index a cftc rurpri(è dans la condamnation des Let- 
tres de Montalte & que le Pape a eftë pareillement (urpris dans la con« 
damnation du Nouveau Teftament imprimé à Mons. Or on ne peut 
Touftcnir que cette non- déférence foit une hcrcGc qu'on ne Ibul^ienne 
en medne temps qu'il cft de foy divine , que ni le Pape, ni les Congre- 
cations du S.OHîce ou de l'Index ne font jamais furprisdans leurs Dé- 
crets de condamnation de Livres , lors mefme qu'ils ne les cen furent 
qu'en gros- Car il n'y a point d'bereiie qui ne combate un dogme Ca- 
tholique ; mais (i ce font là des articles éc des dogmes de la foy du Sr« 
I>uBois, cefontdeshereiies tres-dangereu(esàcous ceux qui en ju- 
gent plusfainement & plus Catholiqucment que luy & ce feroit faire 
tort à la (ufHfancc de tous ceux qui liront cette Lettre que de fê mettre 
en peine de prouver une chofe û claire & (i indubitable. Jamais per- 
fonne n'a reconnu dans le Pape une infaillibilité à couvert de lafur- 
prife>pour ces fortes de condamnations de livres : & quant à celle qu'on 
luy attribue dans les Decifions de foy , il eft fî peu vray qu'on foit hé- 
rétique pour ne la pasreconnoiftre* que Mr. DuVal|qut ne doit pas 
eftreun Auteur fufpcd auSr. Du Bois , & qui eftoit fi fort dans les 
intercfts de Rome que les Nonces qui eftoient à Paris de fon temps 
avoient ordre de ne rien faire fans le confulter , dit néanmoins qu'on 
ne peut pas traiter de téméraire l'opinion qui n'attribue au Pape aucu- 
ne infaillibilité. Si on eftoit prelcntcment audi modéré que ce bon 
Dodeur, le^ contedations qui font aujourd'huy û ferventes (eroient 
bientoft appaifées, & on ne verroit point de ces téméraires donner à de 
plus Catholiques qu'eux le nom d'beretique qu'ils méritent eux- 
mêmes. 

Le Sr. Du Bois aura peut-eftre fujet de fc repentir de m'avoir ac- 
café d'hcrefîe , puisque je n'ay pu m'en défendre fans l'enaccufcr luy- 
mefme. Il me (çjura gré néanmoins de ce que je ne me (uis point amu- 
fé à chercher dans fes libelles & fes diâez de quoy l'en convaincre ; ce 
qui ne feroit pas trop difHcile % fes propres écoliers l'ayant fait autrefois 
pour eftre difpenfez de fiequenter fa leçon qui ne leur eft qu'à charge. 
Je De me fuis point auili fervi de raifbns vagues ou de prétextes fans 
fondement, mais je me fuis contenté de tourner contre luy les preu* 
ves qa'il avoir employées contre moy , & de luy faire voir qu'il (e fait 
de véritables blefîures par les mefmes armes avec lefquelles il ne pou- 
volt m'en faire que de chimériques* D % C'cft 
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C'cft eftrc furieux oo malheureux que de fcblefferpar fespropret 
armes, & on ne fçauroic faite plus de charité à ceux qui le font, que 
de ne leur en point lai/Tcr dans les mains. Il faut donc les arracher tou- 
tes au Sr. Du Bois. En voicy qui ne font guercs différentes de celles 
dont nous venons de parler & par le(quelles il prétend encore fans dou- 
te me rendre fufped d'heredc : c'cft , dit.il , que l'Autheur de la 
Lettre prend la dcfcnfc des Avu fulutâhes de U Sdhtte Vierge k fis Devm 
indiftrets, qui ont efté fufpendus & puis condamnez par le S. Siè- 
ge, Il a du chagrin, dit- il, decequemoy Sr. Du Bois ay didé fur 
cela dans mon école, quoy que cesdidez ayent fourny des mémoires 
à un petit Livre qui a eu pour tiltre, Dcfcnfe de la Sainte Vierge, ce- 
pendant ce livre a efté vii à Rome , & un autre qui avoit efté fait coii- 
tre y a efté condamné. Cét Autheur de la Lettre voudroit bien auiB, 
pourfuit-iljque le petit Office de l'Immaculée Conception fiift fuppri- 
mé & qu'on arrachât du cœur des Dévots de la Stc. Vierge la dévotion 
qu'ils y ont. Après cela le Sr. Du Bois nous apprend que cet Office 
n'a efté défendu par le Maiftre du Sacré Palais que pour quelques fau- 
tes peut- eftre d'imprcflîon qui s'y eftoientglilîées , & il cite l'extrait 
d'une Lettre de Mr. Le Comte Tanari qui eftoit Internonce il y a 
quatre ans,pour prouver qu'on peut reciter ce petit Office pourvu qu'il 
ait efté imprimé fur une édition corrigée qui a efté faite à Lucque. 

J'admire la conduite du Sr. Du Bois. Tantoft il me fait paffcr pour 
une perfonnc qui méprifeles Décrets de Rome & fonde fur ce mépris 
une accufationd'herefic. Maintenantparcequej'ay voulu faire valoir 
l'autorité d'une défenfe du petit Office de l'Immaculée Conception 
ue j'avoîs crû eftre d'Innocent XI.& qu'il dit n'eftrc que du Maiftre 
u Sacré Palais , il m'en fait un crime , & afin de me faire paffer pour 
un ennemy du culte de la Sainte Vierge , il ne fe met pas en peine de 
rendre le M iiftredu Sacré Palais ridicule, comme il le fcroit en effet 
s'il avoit publié une défenfè en Ton nom d'un petit livre parce feule- 
ment qu'il contiendroit quelques fautes d'impreffion. Cela n'cft pas 
fouftenable. Et luy qui fc rocfle de faire imprimer des livres trouvc- 
roit'il bon que quand les Imprimeurs y ont laiflé gliffer quelques fau- 
tes , on écrivit à Rome pour en faire venir une dcfcnfe du Maiftre du 
Sacré Palais ? Sans doute que non,5r il auroit raifon de dire qu'il fuffi- 
roitde faire mettre un errâta à la fin ou d'en faire faire une édition 
plus cxadc. C'cft en effet le remède naturel aux fautes d'imprci£on,& 
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celles qui ont cfté corrigées dans IMmprcfEon de Lucque cftoîcnt ccr- 
rainemcnc d'une autre nature. Je foufticns contre le Sr. Du Bois que 
c'cftoicnc de véritables erreurs contre la fby,& que cette nouvelle édi- 
tion de Lucque toute conigce qu'elle eft, n'cft que tolérée 6c point du 
tout approuvée , à quoy le témoignage qu'il cite de Mt. Le Comte 
Tanari , s'ileftvray, n'eft nullement contraire. 

Au refte le Sr. Du Bois m'a trompé. Je n'avoîs pas crû qu'il puft 
rien trouver dans ma Lettre qui luy donnaft fujetde me traiter d'en* 
Dcmy du culte de la Sainte Vierge & j'en (crois bien fâché: il le f<iit 
pourtant, & on voit par-là qu'on ne (çauroit trop (è défier d'unefprit 
aufG malfait 8c aufli porté à la calomnie qu'eft le lien , & fur tout moy 
aui fçavois & qui avois rapporté l'exemple du traitement qu'il avoic 
nit à l'Auteur des Avù pilutaires, j'eftois obligé plus qu'un autre d'en 
éviter un pareil. Je fçay bien que je l'ay voulu faire , & fi je n'ay point 
réiilfi, ce n'cft pas tant une marque de ma négligence que de la chi* 
cane du Sr. Du Bois , qui dans l'envie qu'il a de me fiiire paiTcr pour 
^hérétique tourne de tous coftez pour en chercher un prétexte. C'eft 
pour cela que fans luy en avoir donné fu jet, il me donne la qualité de 
Défenfeur da Avu falutiires de U Sâinte Vingt a fis dévots indifcrets; mais 
peut-eftre que contre (on intention il me fait en cela plus d'honneur 
qu'il ne penfe 6c j'avoûè que û j'avois à pafier pour Défenfeur de ces 
Avis, ou de fes diâez dont il dit qu'on a tiré un Livre fait contre ces 
Avis ; j'abandonncrois fans délibérer les diâez du Sr. Du Bois pour 
cmbrafTer la défenfe des Avis falutaires ; ôc voicy les motifs qui me 
porteroient à cette préférence, i. L'Auteur des Avis falutaires eft 
une perfonne de pieté Se de mérite , tres-zelce pour la foy Catholique 
te pour la pureté des moeurs , comme je l'ay appris de ceux qui Pa- 
Toient connu familièrement. 2. Son Livre a eu l'Approbation 8c la 
proteâion de Mr. l'Evêquede Tournay qui eft un Prélat fçavant 8c 
éclairé, qui a publié une Lettre Paftoralle pouren fouilenir la Do- 
ârine ; les plus habiles Théologiens de France 8c des Pays. Bas , l'ont 
pareillement approuvé comme un livre qui reprenoit fort bien les abus 
qui (èglifTentafTez (buventdans la dévotion du peuple; quireprcfcn- 
toit les vrays fcmimens & la dodrincdcl'Eglifc; qui oftoit aux Hu- 
guenots tout (u jet de fcandale , & leurs prétextes ordinaires de calom- 
nier les Catholiques; Et enfin comme un livre auquel on ne pouvoir 
rien trouver à redire que par des interprétations fauites 8c malignes de 
U do<^ioe qu'il comicnt^ou des intentions de ion Âuthcur. Je 



Je oc trouvcrois au Contraire aucun de ces avantages dans la dëfeofè. 
des diâcz du Sr. du Bois, i . ]e o'aurois & )e ne Içaurois avoir un té* 
moigiiagede fa per (bnne aufli avantageux que celuy que j'en ay de 
l'Auccur des Avis falutaires. 2* Un'ya point d'Evêquc de la qualité 
de celuy de Tournay qui fe foit intereifc dans la défenfe de fes didez 
ou du Livre qui en a cdé tiré. 3 . li n'y a point de Théologien de re« 
marque qui crût fe faire honneur de les approuver , &on n'a qu'à lei 
parcourir pour eâre perfuadé qu'on luy £iit grâce de ne point rejectcc 
ce qu'ils contiennent. Ce ne font prefque que citations 6c que 
pafl^ages rapportez dans une horrible confu(îon ; il mclle indifFcrcm» 
ment le bon & le mauvais y ce qui e(l apocryphe avec ce qu'on veut 
bien reconnoiftre & avouer i les bons palliges deviennent mauvais 
dans l'ufage & l'application qu'il en fait contre une doârine faine êc 
Orthodoxe } il relevé indifféremment tous les contes qui expofenc 
les Catholiques à la raillerie des Huguenots ; il favorife les faulles de« 
votions,& il le fent û bien quelquefois qu'il eft obligé d'avenir en quel- 
ques endroits qu'il ne faut pas tirer en exemple ce qu'il dit , necquif^^* 
quam jptcUlk pivilegU diverjîs conctffa putet fibi tiabendâ in exemplum, Ën6Q 
il fe rend ridicule non-feulement aux Huguenots mais aux Catholi* 
ques mefmes. Car qui eft le Catholique qui pourroit fc tenir de rire en 
lifant ce qu'il dit par exemple au chap. 8. pour montrer que les difci- 
plcs des Apoftres & les premiers Chreftiens ont fort honoré la Sainte 
Vierge ; c'eft le tiltre du chapitre ; & en voicy une des preuves : Ar^ 
gomutA CizJci in HeUeJponto confulto Fythone , cutnâm mtgnijUentipmum Ttm» 
flum deiicmnt i rc/ponfum tukrunt, Mxrid, C'eft à dire: les Argonautes 
cilant à Chizico dans l'Hellefpont & ayant confulté un Oracle pout 
fçavoiràqui ilsdédieroient le Temple le plus magnifique; l'Oracle 
répondit que c'eftoit à Marie. Il dit un peu plus haut que les Preftrcs 
de l'ancienne Gaule (c'eftoient des Idolâtres] appeliez Druides dédie- 
rent à Chartres un Temple à la Vierge qui devoir e nfanter , Vitgini 
fAtitwtéL, Les Carmes au(fî peu fàges en cela que le Sr. Du Bois diient 
que ce fuft au Mont' Carmel, & que ces Druides eftoient Carmes , Sc 
par confequent Frères de la Vierge. Pourroit-on s'abftenic de rire de 
ces folies & de pludcurs autres qui ne valent pas mieux qui font pour- 
tant répandues dans les àxSUz du Sr. Du Bois } Et pourroit-on faire 
autre chofc pour les réfuter que d'en rire } £n vérité il faut eftre bien 
deftituéde bon fcas> ou avoir l'imagination furicufement troublée 
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pour cftrc capable d'avancer cîcs folies fi ridicules &quî ne font pas feu* 
lemenc extravagantes en elles mefmes , noais qui le font encore davan* 
tage , par rapport à ce qu'on prétend prouver, qui eft que les difciples 
des Apoftres & les premiers Chreftiens ont beaucoup honoré la Sainte 
V icrge. Où en fcroit la caufe de l'Eglife fi elle eftoit abandonnée à ces 
(brtesdegens ? Mais d'où vient donc que l'on fouffre qucle Sr. Do 
Bois publie des livres ou desdiâez pleins de telles impertinences ? Je 
ne fuis pas obligé de répondre à cette queftion ; on peut dire nean« 
moins, quec'eft parce qu'on ne s'cft point propofé d'examiner tous 
les livres Se tous les éaits pour condamner ceux qui méritent de l'cftre» 
Ce n'eft pas mefme affez de les voir 8c de les connoiftre , il faut lei 
déférer 8c avoir aflez de crédit fi on forme des oppofitions , pour per- 
fuader qu'il eft de l'intereft de la Religion de les condamner. Or je ne 
voy pas que cela fe rencontre dans Ici di^z du Sr. Du Bois. Car il 
ce dit pas qu'ils ajent cfté vûsà Rome, on ne les y a point déferez 
que je fçache , & on aurott peut«eftre de la peine à faire comprendre 
qu'il feroit de quelque importance de les condamner. On n'cft pas fi 
rigoureux à Rome à examiner ces fortes de chofès, ils croycnt que 
ccuxquilesavançent lefontparun bonzele; ils n'entendent que de 
fort loin les accufations & les calomnies que les Huguenots prennent 
prétexte de faire fur ces contes dont ils fe fcandalizent» Enfin ils ne 
croyent peut-eftre pas que cela nuife à la Religion, parce qu'ils 
croyent fa doârine afiez à couven 8c aficz expliquée dans de bons 
livres qui ont traité de ces chofes avec exaâitude. Et ils ne raifonne- 
roient pas mal , fi les Huguenots eftoient eux-mefmes plus raifbnna- 
bles& moins injuftes qu'ils re font , en attribuant à noftre Religion 
ce qu'elle n*a jamais approuvé, 8c ne voulant point rcconnoiftre ce 
qu'elle'approuve. Car fi on veut fçavoir quelle eft la doôrine de l'E- 
glife touchant le culte qu'on doit à la Sainte Vierge 8c aux Saints , ou 
n'a qu'à confulter l'Expofition delà doârinc de l'Eglife de Mr. l'£- 
vcque de Meaux , 8c le Traité qu'en a ftiit exprés Mr. l'Evêquc de Ca» 
ftorie , 8c non pas ces rapfodies du Sr. Du Bois , qui ne paiTe pour rien 
moins que pour Théologien devant tous ceux qui le connoifient. On 
peut voir auffi fur cette matière une fort belle lettre Paftoralle de Mr» 
ï'Evêque de Tournay. Elle revient mieux à noftre fujet , parce qu'el- 
le a efté faite à l'occafion des Avis Salutâius &c. dont nous parlons. Il 

CD approuve la doârine , 8c l'appuye: ce qui tait voir > que ces Avm 
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n*ont pû eftre fafpcnduf 8e ptiîs condamnez que fbr des menfonges 8C 
fur de faux alléguez de ceux qui ont eu incereft qu'ils le fulicnc.La (edi« 
tiô JU'oD a excitée contre ce livre eft en quelque chofe (emblable à celle 
qui hic excitée contre S.Paul dans les Ââes des Apoftres,par un orfèvre 
nommé Demetrtus qui Faifoic de petits temples d'argent de la Diane 
d'Ëphefe , & donnoit beaucoup à gagner à ceux de ce métier. Ce n'eft 
pas à la dévotion qu'avoient ces Idolâtres pour cette Idole que je coin* 
pare la dévotion mefme déréglée que quelques Catholiques pourroicnc 
avoir envers la Sainte Vierge, k Dieu ne plaife, ce n'eft que les paffions 
des autheurs de cette fedition 6cdes ennemis des Avhfâlutâirts que je 
pretens fe refTcmbler fon , 6c pluft à Dieu qu'en cela je fullc plus trom* 
pé que je ne fuis : mais on ne s'apperçoit que trop que des gens afTcz 
connus n'ont tant d'attacbeà entretenir les peuples qu'ils conduifenc 
dans des dévotions peu réglées , & dans lefquelles il (e gliiTe quantité 
d'abus , que parce qu'ils y trouvent leur compte , & leurs intercfts , ÔC 
qoe cette faudc dévotion leur donne beaucoup à gagner , non modicum 
quœjium. C'eft pourquoy auffitoft que parurent les Avis /4/Mf4irrj &c« 
qui reprenoient ces abus en écabliflant une dévotion à la Vierge plus 
(olide de plus conforme à la Dodrine de l'Eglife , on ne manqua point 
de voir des gens s'élever contre de toute leur force , bisauditis repleti funt 
iM6'rxc/4m4m«nf, ils remirent à crier tous tranfportez de colère j que 
ce petit livre des Avis fêlmâ'ms 6lc, eft oit un livre pernicieux ; que l'au* 
teur eftoit un franc hérétique qui vouloit abolir le culte de la Sainte 
Vierge & des Saints; qu'il falloit s'en défier , parce que c'eft toujours 
par reprendre les abus que les hérétiques commencent; qu'il y avoic 
du venin caché (bus de belles paroles ; qu'il n'y avoit point d'abus par* 
my le peuple , & que ces Avis fÀluuires caufoient un fcandale horrible 
dans les Pays- bas. Sur cela ils appellent à leurs fecours quantité de pe« 
tits Ecrivains femblablesau Sr. Du Bois, qu'ils publient de fort mé«* 
chans livres; mais n'importe, ce font toujours des livres , on les faic 
paHcr pour bons , 8c à force de crier & de mentir , on obtient du pre- 
mier choc la fufpenfion des Avis pUut air ts , & du fécond on en emporte 
la condamnation t Se ceux qui l'ont follicitée , & qui en triomphent, 
padant les borner 8c les termes de cette condamnation accufent le livre 
& l'autheurd'hereGe, & en rendent fufpeâs ceux qui parlent bien de 
l'un ou de l'autre , ou qu'il leur plaift de fuppoferqui le font, car 
pour ce qui cft de moy ce n'cft que fui cette ruppofitioo qui cfk faufTe 
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6c que j'avouè'roîs volontiers fi elle eftoît Traye , que le Sr. Do Boîs 
prétend me rendre fulpcâ d*here(ie. Mais on voitaifcz par ce que je 
viens de dire, combien fa conduite eft injufte «emportée , defàvanta- 
geufe mefme à noftre Religion , & par confequcnt peu capable de 
donner de moy l'idée qu'il aurolt bien voulu en me fai(ant paflèr pour 
beretique,afin qu'on n'eût aucune créance à U lettre que j'ay eftc obli* 
géde faire pour me défendre contre Tes menfonges* 

Je vous ennuyé peut-eftre , MonGcur , en vous arreftant fi long* 
temps fur des accufations d'herefie fi ridicules & fi mal fondées. ]eoe 
me ferois pas mis en peine de m*en juftifier fi je n'avois eu que vous 
en vue ; mais on eft redevable de certains devoin de charité envers 
tout le monde, 6c j'ay cruque c'eneftoîtundontjenepouvois me 
dirpenfcr de prévenir les jugemens téméraires qu'on auroit pu faire 
de moy fi j'eftois demeuré dans le filence* 

L'idée d'Imfofteuràont le Sr.Du Bois accompagne dés letiltre de fôn 
livre, celle d'Heretique ne m'eft gucres moins defavantageure,& je me 
fens à peu prés également obligé de la repouficr , mais ce fera en peu de 
paroles. Car fi j'avois befoin d'eftre long, je referverois à vous en entre- 
tenir dans une autre lettre^aufCbien que de ce qui regarde (on portrait & 
quelques autres incidens. Mais comme j'ay déjà dirjcette accufation n'a 
pas befoin de beaucoup de paroles pour eftre diilîpée. L'accufation 
d'herefie eftoit appuyée de quelques raifonneites.il a fallu les de méfier; 
mais celle d'Impoflcurn'efiant fondée que fur la bonne foy duSr. Du 
Bois , il fufHt pour la faire tomber par terre de faire voir, qu'il n'en a 
point & qu'il ne mérite aucune créance. J'en ay des preuves abon- 
damment , Se plus qu'il n'en faut , & je les étallerois toutes fi je ne 
m'eftois propofé de finir bien«tofl ôcd'eftre court. C'cft pourquoy je 
n'en rapporteray qu'une , qui fera en mefme temps une conviâion de 
fa mauvaife foy , ôc une preuve authentique de la bonté & de la fince- 
litéde la mienne. 

Il s'agit d'unedifputeque j'ay eu dans une Barque avec le Sr. Du 
Bois en allant de Bruxelles à Anvers. Il luy a plû d'en faire une re- 
lation qu'il a inférée dans un livre qu'il a donné au public. M'eftant ap- 
pcrçu que cette relation efloit faufîe & méfiée de plufieurs mcnfongcs 
qui blefToient mon honneur , j'ay entrepris de la réfuter & d'en don- 
ner une véritable. Le Sr. Du Bois prétend à fon tour qu'elle cfl faufTc , 
& c'cft fur cela qu'il m'appelle Impofteur, Voilà le (ujcc de noftre 
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querelle qui roule fur un fait contefté donc la vérité* comme avoue le 
St. Du Bois, dépend des prenvcs.Mais ces preuves ne peuvent confiftec 
quedaos les témoignages de ceux qui eftoient prefens â noftre difpuce 
èc le Sr* Du Bois a crû fans douce qu*eftanc Etranger 8c inconnu jl me 
(èroicimpoifible de trouver per/onne de la compagnie qui puft ccmoi- 
gneren ma faveur , Se c'cft fur cela qu'il a dégui(é fa Relation comme 
il a voulu , dans la penfée , ou que ne venant pas ï la connoiiTance de 
ceux qui en pouvoienc juger , elle ne feroic jamais concreditte , oa 
que Ton autorité la feroic recevoir malgré les contradiâions. Mais par 
malheur pour luy , il s'eft trompé en toutes manières. Car Ton auto* 
rité n*eft nullement ûbicn ccablie qu'il le penfe , & fa Relacion eftoit 
fi mal concercée que quand je n'aurois fait autre chofc que d*y oppo« 
ferla mienne , elleauroic toujours paru ce qu'elle cfk en effet » c'efi; 
à dire faufTe , à cous ceux qui en auroienc jugé fani prevencion. Mais 
voicydc quoy la ruiner fans reflource. Car Dieu ayanc permis que je 
mcfoiscrouvé dans une occafion où par une renconcre ailez excraor- 
dinaire une pcrfonne des plus confiderables de la compagnie prefence 
à la difpuce m'a rendu un cres* bon office avec beaucoup d'honneftecé t 
( ce qui faic voir en paiTant que touc le monde ne m'avoic poinc eu en 
horreur, comme le Sr. Du Bois le preccnd dans (a narration : ) cela m'a 
procuré l'honneur de connoiftre cecce perfonne , & m'a dçnné une li- 
berté à fon égard , donc je me fuis fervi aufiitôt que le livre du Sr. Du 
Bois qui me traite d'Impofteur a paru , pour luy envoyer la lettre qui 
a fervi de prétexte à cette calomnie , 6c pour le fupplier de la lire , 8c 
de voir en quoy je pourrois m'eftre crompé & n'avoir poinc cfté fincci- 
re. Voicy ce qu'il m'a faic l'honneur de me répondre, & ce qui en 
peu de parollcs décidera noftre querelle en fai(anc voir ma fincerité 
d'une part , & la mauvaifc foy du Sr. Du Bois de l'autre. Ce font les 
propres termes du billet : , , Vous m'avez fait plaifir de m'cnvoyer vo- 
,,ftre Lettre touchant voftre difputte avec Mr. Du Bois. Je vous en 
„ remercie bien fort. Je l'ay lue comme vous- m'en avez prié , avec 
„ toute l'attencion que j'ay pu y apporter , ôc je vous affure que je n'y 
ay rien trouvé qui puifTe vous rendre fufpe<^ de manque de (încerité 
„ ou de mauvaife toy. Et en particulier je me fouviens fort bien que la 
«difputte s'cft commencée comme vous l'avez rapporté. Iln'e(^pas 
9,vray que vous en fôyez venu jufqu'à menacer le Chanoine qui ac- 
„comp3gnoic Mr. Du Bois.Il n'cft pas vray encore que toute la com« 
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pagnîe voni ait regardé comoie hereeîqae , car qaoy que je ne fçache « 
point ce que les amres poavoient avoir dans l'aine,)c puis vous afTurer 
que non leuicmenc naoy > mais trois ou quatre personnes de ma com- 
pagniequi eftoienc avec moy dans la Birquc , n'avons eu de vous** 
cette idée û defavantagcufe & tout- à-fait injufte. C'eft aprez avoir 
confuké ces trois ou quatre perionnes que je vous écrit ce prefent biU 
let , aBn que le témoignage que vous avez déliré de moy (oit plus 
authentique, comme eftantconfiimé par pluiîcurs témoins. Si je*< 
puis vous rendre quelque autre fcrvice vous pouvez difpofcr libre- 
ment de celuy qui cft, Monûeur &c. 

Le Sr. Du Bois me reproche dans Ton libelle qu*il n'y a point d'Ap- 
probation à ma Lettre, & prend occafion de là de dire que c'cft uq 
Libelle fait contre le Décret do Concile de Trente ( il vouloit dire 
contre une règle de l'Index ) Il cft vray qu'il n'y a à cette Lettre que 
l'Approbation qu'elle porte d'elle-me(me en faifant voir (a vray-(cm • 
blance , & je n'ay jamais aû ni ne crois pas encore que la règle de 
l'Index ordonnaft de prendre des Approbations pour ces fortes d'écrits 
qui ne font à proprement parler que des Fiilums ^ où on rapporte des 
faits que les Cenfeurs ne connoiiTent pas fufHfamment pour les approu* 
ver.EcCeft ce qui me rend fort fufpcâ le Viditqm cft à la fin du Libelle 
àn Sr. Du Bois. Car le moyen qu'un Cenfeur qui ait tant (bitpcu d'éru« 
dttion,d'honnefteté& de confcience comme on doit fuppofer ordi* 
oairement qu'ils en ont,ait pu approuver un libelle où on traite une per- 
(ônne d'hcrccique fur des prétextes qui font eux-mefmcs vifiblf ment 
des hercfîcs comme je l'ay fait voir , & où on accufè la mefme perfon« 
ned'eftre Impoftcur dansla relation qu'il a faite d'une H iftoire à la- 
quelle ce Cenfeur n'a pas efté prefent , 8c dont la vérité ne paroift pas 
éc ne peut paroiftre que par des témoignages authentiques de ceux qui 
cnonteftétémoins? ]'aime mieux croire pour l'honneur du Cenfeur 
que je ne connois pas, qu'il n'a point du tout approuvé ce qui a ef^é 
fait contre moy ; ce n'eft qu'une Appendix faite après coup & que le Sr. 
Du Bois a ajouflé à la fin de fon dernier Livret pour lequel feulement il 
avoit obtenu fon Vidit. Je ne fçay point d'autre moyen de fauver l'hon- 
neur & la réputation de ce Cenfeur; c'eftauSr. Du Bois à en cher- 
cher un autre, où à confentir s'il n'en trouve point, d'cftre rrgardé 
comme un fourbe qui trompe fes Leâeurs en fe prévalant d'une Àp* 
probation qui a efté accordée pour toute autre cbofc que pour celle à 
laquelle iU'applique pour me combatre» Ez La 
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L'Approbation qui pourroît fcrvir à terminer ce point de la querelle 
que l'ay avec le Sr. Du Bois,doitcftre comme celle du billet dontj'ay 
rapporte les termes cy-dcflus.Le Sr.Du Bois n'a rien à y rcpondre,& le 
feul endroit par lequel il prétendra peut* être de l'infirmer c'eft qu'il dira 
qu'on a oublié de la ûgner & que le nom ne paroiiïant pas, elle n'a point 
d'aut honte. Elle n'a pas je l'avoue une autorité pleine,& telle qu'elle 
fuffifepoureftrc produite en juftice j mais ce n'eft pas encore là que je 
la veux produire ; quand il en fera queftion elle paroiftra munie de 
tout ce qui fera neceflaire pour ccla,j'en ay la parole de celuy qui en eft 
maiftre. Mais route informe qu'elle eft prefentement il y a plus d'une 
manière de la rendre authentique & de la faire recevoir. Celuy qui a 
peut-eftre de bonnes raifons de defirer que Ton nom ne paroiile pas 
dans cette Lettre , peut ne pas faire de fcrupule de fe déclarer à Tes amis 
& à tous ceux qu'il trouvera bon. Ce qui (uffira pour faire voir oue le 
Si. Du Bois eft luy-mefme un Impofteur , ôc que de le difpenler de 
chercher dans ma première Lettre ces foixante-dix Impoftures qu'il fe 
vante de trouver, c'eft dirpcnfer un homme de parler quand on f^aic 
qu'il ne fçauroit que mentir. 

Je fçay bien qu'il eft difficile de faire taire le Sr. Du Bois 8c perfôiv^ 
ne n'a jamais mieux reiTcmblé que luy , à des femmes enragées auf- 
quelles il compare (es adverfaires au nombre defquels il me met. Il 
D'eft fort qu'en injures & qu'en calomnies , & le principe de cette for« 
ce, comme il s'eft vanté luy-mefme, dans fbn école font fes amis, 
(on argent, & fa plume , habeopecaniamt calamum, & âmitos , fes amis (ont 
les Jcluïces qui n'agiilant que pour l'intereft & la gloire de la Société 
engagent le plus fouvent ceux qui ont croyance en eux dans des abif« 
mes & des précipices félon Dieu & félon les hommes , Ôc avec qui 
il s'eft ligoé il y a long* temps pour ruiner l'Univerfitéde Louvain , 
dont il fe dit ami , tout Judas reconnu & avoué qu'il luy eft. Son ar- 
gent eft un argent mal acquis de la pluralité de (es bénéfices Ci contrai* 
Te aux Canons 6c k l'efprit de l'Eglife. Sa plume eft une plume vénale; 
comme il n'y a que trois ou quatre mois qu'une perfonnc qui eft plù« 
tcft du nombre de fes amis que de celuy de fes adverfaires a cfté obligé 
d'avouer à Louvain en s'éctiant : ifle homo habet câîmum venaUm : Ce 
fut à l'occafion d'une confultation qu'il avoit envoyée à des Gentil* 
hommes d'Hollande pour favorifer une prétention tres-injufte & ca* 
pable défaire un trcs* grand tort à la rniHion de ces Provinces Unies* 
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Cette plame conduite par l'întcrcft cft toujours prcfte â'rfcrîrc le pour 
êc le contre félon l'avantage qu'il y trouvc^il en a donné des exemples. 
Aujourd'huy c*eft pour le Pape , demain ce (era contre, fi le cas y 
ëchct : Ce qui fait voir qu'il cft fort à couvert de la menace qu'il dit 
qu'on luy à faite , s'ilarrivoit que le Roy de France fc rendit Mai- 
ftre de Louvain. Car ou il demcntiroit fa conduite 8c celle des Jefuïtes 
Tes bons amis , ou il en deviendroit un grand âateur 6c un cfclave 
toîijours prcft à fe ranger du cofté du plus fort, tant il eft vray qu'on ne 
fçauroit faire un fond lolide que (ur ceux qui n'ont que Dieu 6c une 
confcience qui fe règle par fa Loy pour principe de leur conduite , qui 
n'efperent qu'en Dieu , 6c qui n'ont point d'autre appuy que luy. 

Il faut finir cette Lettre , Monûeur , 6c c'cft en vous protcftant que 
Je n'y ay rien avancé dont je n'aye des preuves tres-authentiques 6c des 
témoignages, non de deux ou trois perfonnes , mais d'un tres-grand 
nombre qui font à Louvain & ailleurs dans les Pays- bas. Le deflein que 
j'ay eu,a efté,outre ma juftification,d'empefcher que le crédit du Sr.Du 
Bois ne nuife à la vérité & de luy attirer une confuiîon falutaire qui le 
convertifTe, Mais j'ay bien peur que je ne vienne point à bout de ce 
dernier, qu'il ne continue toujours les excès fans en rougir , elatâ fionte, 
comme il dit luy-mefme, 6c qu'il ne foit de ceux dont S. Auguftin die 
qu'un excès d'orgueil jette dans un excès de confiance , muUi nimiâ fw 
perbiânibiltiment. On n'a qu'à prier Dieu pour luy fi celaeft > 8c au 
lieu qu'il me renvoyé à des loix humaines qui ne me regardent pas 6c 
qu'il a violées luy-mefme fi horriblement , je l'exhorte à bien méditer 
la Loy de Dieu & à tafchcr non en combattant la Pénitence en toute 
occafion comme il fait, mais en la pratiquant , d'éviter la prediâion ter- 
rible de ces paroles du Prophète : vous perdrez tous ceux qui difcnt le 
menfonge, ftidesmmsqui loquuntur mcndacium , 6c l'efTet auiîî terrible de 
celles de la fàgcfie , la bouche qui ment fait mourir l'ame , os quodmen~ 
lilUT occidit animant , & de celles de S. Paul aux Corinthiens : Ne vous 

trompez, fâs les medipms .,.., n'entreront point au Bojaume duCiel. ]e ne 

fçay , Monfieur , fi je continueray au plutoft cette matière , ou fi j'at- 
tendray que le Sr. Du Bois donne encore au public quelque fottifc qui 
m'oblige d'en parier. J'attendray que vous m'en difiezvoftrepcnfée, 
6c cependant je continueray d'cftrc toujours > Moqfieur,&c. 

€• 22.it Stfttmhrt 1 68 3 . 

FIN. 



